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DU TOME SIXIÈME 

De THiftoire de Louis XIV. 

, 1 68'8 . T E Procureur Général au Par^ 
/ y lement de Paris appelle com-^ 
mexdHahus & de la Bulle du Pape , & 
de Ordonnance du Cardinal-Vicaire. Pa- 
.ge première. Plaidoyer de l’Avocat Gé^ 
néral Talon. 2. Sentiment du Pape atifu-^ 
jet de cette procédure du Parlement. 6* 
Démarchés du Roi pour Je r accommoder 
avec Je Pape. Il travaille à faire élire le 
Cardinal de Furflemberg Archevêque de 
Cologne. 8. Il tache à lui procurer la Co:^ 
jutorerie de cet EleElorat. 5?. Il conÆe 
fes pourfuites pour le faire élire Archevê- 
que. Le Prince Clement de Bavière fe met 
Jiir les rangs . Le Roi cherche a concilier 
les intérêts des deux Candidats. 10. Le 
Cardinal élu à la pluralité des voix. I2< 
Le Pape rejette lapajhdation du Cardi- 
nal nomme le Prince Clement. Plain- 
tes du Roi de France contre le Pa^e. 1 
Sitite des affaires d’Angleterre. Le Roi 
d’Angleterre fait examiner fon droit fur 
le pouvoir difpenfatif. l ^ -Al fait exami^ 
fier de nouveau ce droit, 16. Il publie f^, 
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(déclaration fur la liberté de confcience. 
Elle ef expofée à de grandes contradic- 
tions. l'J- Le Parlement la rejette, Nou^ 
velles pratiques du Prince d' Orange. i8. 
La confpiration achevé de fe former. 1 5?. 
Péaijfance du Prince de Galles. 21. Le 
floi envoyé à la Tour P Archevêque de 
Cantorbery & fix autres Evêques. ^ 22 . 
Ces Prélats fe joignent aux faéiieu^ f & 
écrivent au Prince dê Orange pour le piûer 
de pajjèr en Angleterre. Les Etats Gene^ 
faux arment en faveur du Prince d 0- 
' range. Le Roi de France offre des fecourp 
au Roi d’Angleterre. 23. Jacques II. 
trompé par le Comte de Sunderland les rev 
Le Roi lui fait offrir de nouveau>; 
nmurs. 24. Lettre du Roi de France 
au Cardinal cPEfirées. 2 $. Réponfe de la 
Cour de Rome. 2S. Le Roi prend Avi- 
gnon & le Comtat. Ü Empereur rend la 
Couronne de Hongrie Héréditaire d' Elec- 
tive quelle étoit auparavant. ^ï. ViHoires 
de l’Empereur fur les Turcs- ^2. Ces der- 
niers demandent la paix. 3 3* 

Franfois en Allemagne. Les François af- 
fiégent Philisbourg, & s’en rendent maî- 
tres. 34. he Roi de France fait des pro- 
pofitions d’accommodement ; elles font re- 
jettées. 3 5 • Progrès du Dauphin dans le 
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Palatiitat, Le Prince £ Or ange s^emhar~ 
ijue four fajfer en Angleterre. 3 6 . Mor 
nifefie du Prince d' Orange. 37. Change- 
inens qu il fait à cette j>iece. 38. Saflote 
efi battue far la tempête. 3p. Les Anglais 
paroijfent peu difpofés à le recevoir. 40. 
Le Roi s' avance avec fon armée vers Sa- 
lisbery. 41. Il retourne à Londres. 43. 
Une partie de fes troupes le trahit. Il en- 
tre en négociation avec le Prince d!* Orange, 
44. Le Roi fonge à fe retirer en France. 
Il efi arrêté & mené d Londres, ^$.11 fis 
fiauve & arrive en France, 4 ( 5 . 

l68p. Cette fuite lui efi préjudiciable* 
Guillaume fait fion entrée à Londres , CT 
y efi reçu avec afplaudijfiement, 47. Les 
Etats £ Angleterre déclarent le Trône va- 
cant. 48. Ils déférent la Couronne au Prin- 
ce & à ta Princejfe £ Orange, 49. Arri- 
vée du Roi d' Angleterre en France, ja. 
Révolution de Siam, ji . Pitracha pro- 
jette de fie faire Roi de Siam, J 2. Il s'em- 
pare du Palais , fait arrêter Confiance , 
& s ajfïïre de la perfionne du Roi, j 3. Foi- 
hlejfe du Général François, 54. Il traite 
avec Pitracha. CaraElere de Madame 
Confiance, y Les François abandonnent 
BanKOK & Mer gui , & font faits prifion- 
niers au Cap de Bonne-Efipérance. 5 5 * 
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Le Mot pourvoit à la fureté de fes frontie^ 
Tes> Il fe prépare à faire pajfer des troiO- 
fes en Angleterre, jy. Situation des af-^ 
faites en Ecojfe. U Irlande fe maintient 
dans Vobéijfancc. y 8. Ü Empereur refufe 
au Roi d* Angleterre de lui donner des fe~ 
cours. Jp. ll poujfe la dureté de ce refus 
jufejiéà l’infulte. 6o. Jacques reçoit quel- 
que fecours du Grand Duc & du Duc di 
T arme. Le Roi de France fe déclare ou*' 
vertement pour lui , & tâche de lui ga- 
gner le Roi d'Efpagne. 6 l. llfouhahe de 
ne pas rompre avec ce Fünce. $2. Il tâ- 
che de rengager à fe liguer avec la France. 
'Jl déclare la guerre à l-Efpagne. 6 ^. Le 
Roi d Angleterre fajfe en Mande , & ejl 
reçu à Dublin avec de grands témoigna- 
ges (J amour. 64-. Le Roi lui envoyé de 
nouveaux fecours. T^e Roi d* Angleterre 
îeve le Jîége de Londonderi. 6 ç. U mar- 
che à la rencontre de ï armée du Printe 
d’ Orange. Ld'Diette de Ratif bonne décla- 
re le Roi de France ennemi de V Empire. 
66. Inju/lice de cette déclaration. 68. Juf- 
tification du Roi de France contre les im- 
putations de la Diette. 70. Le Prince d'O- 
range déclare la guerre au Roi de France.. 
71. Le Roi de France déclare la guerre à: 
£ç Prince &_ aux Anglois qui favorifoie^ 
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fon'ufurpatiorh Etat' des- fow s de TEm> 
■pereur. 7:2,. Incendie- du- Palatinat. .7^; 
Les ^ijjes perfiflent dans la • neutralité'. 
Les- Altiés fe préparent -à faire le 
fiége dè Mayence & de Birnm 75’. Le> 
Duc de Lorraine Je rend maure de 
Mayence. 76. L' Eleéleur de Brandebourg 
affiége Bonn , & le prend. 78. Le Ma- 
réchal tP Humier es reçoit un échec àW'al- 
eourt: yç) . .- • : . ;< 

1 690. V Empereur & le Roi de France ' 
'argijfent auprès du DucdeSavoye. 8iv 
Mr, deCatinat continue a négocier auprès" 
de ce Prince 3 qui commence à étre fujpeél 
a la France. - S 11 ' prejfe cette négocia- 
tion. 2 ) y.- Le: R(n exige du Duc de Savoy e 
^u'il lui remette des places en garantie de 
fies engagemens. Le Duc de Savoye cony 
tinue à ufer dt dijfimulatîon. 8y. Il Je dé- 
clare contre la France. 86. Les Barbets 
attaquent les troupes de France dans la- 
vallée de I uz,erne. ■ Air. de Catinat em^ 
porte d' ajfaut Rivalte .& le Chateau de 
CahourSé- 88. Bataille de Stafarde. J a’ 
viüoire demeure aux François. 89. lU 
s’emparent dxla Ville dé Saluces. 90. Le 
Sr, de St. Ruth s’empare de la Savoye, 
Mr. de Catinat fait le fiége de. Suz^e , cr 
fs tend maure de cette place. 9 1 . Etat des. 

a iij 


Digiîized by Googl 


SOMMAIl^ES. 

arMees du Roi fur les bords du Rhin & 
en Flandre. ^2.- Le Maréchal de Lu- 
xembourg va camper dans les plaines de 
Fleuras. Le Duc du Maine attacpue un 
corps de douze cens chevaux , & les pouf' 
fe avec avantage. ^3. Bataille de Fleu- 
ras. 94. Les troupes de France donnent 
fur celles des Alliés. Les Franpois rem-; 
portent la viéloire. Sage conduite du 
Général Waldek- 96. Campagne du Rhin* 
Mort du Due de Lorraine. 97. Projet 
des Alliés. 98. Le Dauphin commandant 
en Allemagne fait évanouir tous leurs dtf- 
feins. Réponfe hardie d'un Trompette Fran- 
çois au Duc de Bavière. 99. Les Anglais' 
pajfcnt en Américjue dans le dejfein de fe 
rendre maures du Canada. loo. Us fe re- 
tirent de devant Kebec , dont ils abandon- 
■ nent le fiége. lOi. Bataille à la hauteur 
des LJles de Wtgth. 102. Les ennemis per- 
dent la bataille. lO^.^ Le Comte d Efirées 
va attaquer les Anglais dans la Baye de 
Tingmouth , & leur brûle douze vaiffeaux* 
104. D Empereur propofe les conditions 
auf quelles il confent de finir la guerre avec 
tes T urcs. i Oij . Les Turcs reprennent leur 
fupériorité fur les Impériaux. 106. Dif 
pofnion des François à ï égard du Raid' An- 
gleterre^ 107. le Prince d Orange pajjiè- 
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en Irlande réfolu de foujfer la guerre con- 
tre le Roi fon beau-fere. io8. Etat des 
forces du Roi d’Angleterre. Ce Prince^^itoi- 
avec des forces inférieures , fe réfou: a 
combattre. 109. Le Prince dOrange efl 
blejfé. iio» Une fartie de fes troupes 
"jpaffe la Boine pour aller attaquer î armée 
du Roi. J. e Maréchal de Schomberg fait 
pajfer le refie de t armée ^ & la bataille 
commence. Il efi tué au commencement de 
Taélion. III. Déroute des Royalifies. Le 
Roi d Angleterre pajfe en France. H efi 
blâmé d’avoir quitté trop tôt l'Irlande. 
1 1 2. Le Prince d’ Orange levé le fiége de 
Limeric. 1 1 3. Faujfe nouvelle de la mort 
dw Prince d Orange^ Joye outrée que cette 
nouvelle caufe en France. 114. Divers 
Princes de l’Europe font des démarches 
pour moyenner la paix , & (firent leur 
médiation, iiy, 

1691. Mr. de Catinat bombarde la 
Ville de Montmeiüan , & vafaire le fié- 
ge de Nice. Il 7. Il emporte Veillane (è" 
Carmagnole. 118. Le Duc de Savoy e fe 
met en campagne. Le Prince Eugene lui 
amené des fecours. 1 19. Raifons pour lef- 
quelles le Roi de France ménage le Duc de 
Savoye. 1 20. L evée dufiége de Coni. 12 I. 
péplaifir que h Marquis de i ouvois en 
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"eût» "Ré^onfe que le Roi de France lui fit» 
ce fujeu 122. Mr> de Catinat fe tient fur 
la défenfive , & rorn^t les mefures des Al-^ 
liés. 12^, Il va faire le Jiége de Mont- 
tneillan. Le Gouverneur de cette fiace la. 
rend par capitulation. 12p. Campagne de. 
Flandre. Le Roi part de Verfailles pour 
aller faire le Jiége de Mons. 126. Le Roi 
fe plaint du Marquis de Louvois. 127»- 
Etat des for ces de la France dans les Tays^ 
Bas à r ouverture de la campagne. Le Roi' 
reconnoît les dehors de Mons. 12p. L’o;/- 
vrage à corne fris par les François , re^ 
pris par les ajfiégés , & repris demouveau 
par les ajftégeans. L e Prince d'O- 
range marche au fecours de la placer, 
1 ^ 1 , Le Mar échal de Luxembourg s* em-^ 
pare de Hal, Il fait bombarder Liège.. 
133, Le Prince d’ Orange quitte l'armée y .. 
Cr fe rend à la Haye. 1 34. Combat de ' 
Leurre, J. .Bataille d’Athlone ok les 
François & les Irlandois font b'attns. 138. 
Prifede Limeric. Jje Roi de Suede 
continue k offrir fa médiation Le Pape 
offre pareillement fes bons offices. Bref du 
Pape à P Empereur., J 4 )[l, 

1 6p2. Il écrit au Roi d'Efpagne. L ettre 
de r Empereur au Pape. 142. Réflexions 
furc€ttelettre, l^.,Képonfedu Roi dEJrr 
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digne à la lettre du Faj^e. 144. Le Foi cfe 
France prend def mefures pour détacher 
'•e Duc de Savoye de la- ligue. 146. Ce 
Prince rejett'e les offres de la France. 148^ 
JVlort du Marcjuis de J cuvais. 149. L& 
JMarquis de Barbefieux fuccéde au Mar-' 
cjuis de Lauvoîs. T^2. Bataille de la Hou- 
gue, I5’4-. Les François aitac^iient une 
flotte de moitié f lus forte cjuela'leur. iç6^ 
Les flottes confédérées Je retirent à fept 
lieues de la flotte de France. Les François 
perdent quatorz,e de leurs plus beaux vaifl- 
féaux. I <y-j. Le F.oi cL Angleterre retourne 
à S. Germain, r Le Roi pourvoit à la: 
fureté de fef cotes. Siège de Na-' 
mur'. t6ô. Invcftiture de Namttr. i6i. 
Le T rince d' Orange & le Duc de Bavière 
vont au fccours de cette Place. Le Roi ma- 
lade de la goûte Je fait porter aux tran-' 
ehées. 26^. La garnifon demande à capi- 
tuler. 164. Bataille de St'enkerque. 16p.’ 
Le Prince d Orange fait donner un faux 
avis au Afàréchal de Luxembourg. 166. 
Commenccmem de P aElion défavamageufe- 
aux François. 1 6y. Les troupes de part 
& tP autre combattent avec acharnement. 
168. Les François remportent la vîéloîré.. 
Campagne du Rhin. Les François pafjent 
ec flem, 16^. llsfe rendent maître f ' de 
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Phoriz.ef7. 17^1. 1 eVr'tnce Admmjlrateuf 
de Wirtcmberg efi fait priformier. 172; 
Etat des forces du Duc de Savoy e. 173 •' 
Ftojet de ce trince pour la campagne,’ 
17-^. Il fait une irruption dans le Dau- 
phiné. Il ramene fon armée en Piémont. 
Ï7 5'. Le Roi fait des Maréchaux de Fran- 
ce & ÿ inftitue P Ordre Militaire de Saint 
Louis. 1 77. 

16^ J. Les François font le fiége de' 
Fumes & de Dixmude . & s’en rendent 
maîtres. 178. Ils lèvent le fiége de Rhins- 
feld. ij^. Les troupes de France entrent 
en campagne, i So. On commence à par- 
ler de paix. 181. Le Roi la fouhaite de 
plus en plus. 182. L’Empereur crée uré 
neuvième Eleélorat. 183. Une partie des 
Alliés fouhaite la paix. Le Roi de Polo- 
gne interpofefes Bons offices , & envfye un 
Minxflre en France. 18 y. Le Roi envoyé 
à Maflricht Mr. de Harlay de Bonœuil & 
Mr. de Cailleres pour conférer avec les 
Etats Généraux. 1 S 6. Le Maréchal de 
Lorge prend Heidelberg. 1 87. Le Maré- 
chal de Lorge reçoit ordre de chercher les 
ennemis & de les combattre. 1 88. JA 
Prince Louis de Bade per (îjle à ne vouloir 
pas combattre. Le Dauphin arrive à l'ar- 
mée, lyo. U entre dans le JFïrtemherg^ 
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’ ï . Le feu prend aux magajîns des Frattf 

ois. Le Maréchal de Luxembourg reçoit 
ir4re eF attacfuer les ennemis. 1^2. Ilmar^ 
shs à eux pour les attaquer. Relation de la 
bataille de Nermnde. U fe campe enpré~ 
fence des ennemis. 194. Le Prince d’O- 
range fortifie le front de fon camp. Ba^- 
taille de Nera'inde. ipj. Les François 
demeurent maures diipofle de Nerttrinde, 
j^6. Ilsfe rendent maures du village de 
Laër. Ip7- La viEloire demeure aux 
Mrançois. Ip8. Ils ajfiégent Char leroy & 
le prennent. Campagne d^ Italie. ic)^.Pror- 
jet du Duc de Savoye. 200. Le Maréchal 
de Catinat rompt les mefures de ce Prince. 
20 1 . Les Efpagnols F empêchent de faire 
le fiége de Caz.al. 202. Il fait le fiége de 
Pignerol. 203. Les François font fauter 
U Fort de Sainte Brigite, 204. Les troit^ 
pes Piémontoifes font le dégât dans le Fi- 
nage de Pignerol. Il fe difpofe à bombar- 
der cette Place. Elle rPen efi que fort-peu 
incommodée. 206. Le Duc fe retire de- 
vant la Place. Le Maréchal de Catinat 
fait brûler la Venerie. 20 j. Le Duc de 
'Savoye s'avance dans les plaines de la 
Marfaille. Etat de fes forces. 208. Ba^ 
taille de la Marfaille. Difpofîtion de l'ar- 
mée de France, 20p. Difpojhion de l'arr 
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mée rictnontoife. Leur gauche efi mxje tri 
défor dre. 210. la droite des Piémontois 
combat avec avantage. Les troupes confé- 
dérées font taillées en pièces. 211. Cam- 
pagne de Catalogne. Le Duc de Noailles 
rend la Ville de Rofes. 212. Les Flottes 
jdngloifes & Hollandoifes venant de 
Smirne battues fur les côtes de Lagos Cr 
de Cadix. 213. Le Marquis de,Coetlogon 
attaque une partie de cette Flotte dans le 
Port de Gibraltar. Les Anglais battus à. 
la Martinique. 2 14. Les .Confédérés teiat 
tent le bombardement de S. Malo. Ma- 
chine Infernale. 21 6- Les Alliés toujours 
plus oppafés CL la paix. 217- Le Roi dé 
France déclane publiquement le s conditions 
aufqiielles il confent défaire la paix avec 
l'Empereur. 2ip. Il déclare les condi- 
tions aufquelles il confent de faire la paix 
avec l' Efpagne , les Etats Généraux 0 " 
ï Evêché de Liège. 220. Le Roi de France 
fait part aux Suijfes des propojhioüs quH 
t,>cnoit de faire aux Alliés. 223. Le Roi., 
de Dannemarkfollicite le Prince d' Orange 
à faire la paix. 224. Le Pstpe travaille 
inutilement à la paix. 22^. Différends en- 
tre la Cour de France & la Cour de Rome, 
heureufement terminés. 226. Le Pape 
Alexandre VIII. condamne les déiibéran- 
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du Clergé de France def annêéè 
68 1 & 1682. 227. Antoine Pignatelli 
evé au Pontificat. Expédient au moyat 
uijitel les anciens démêlés font a^pafési 
28. Le Pape travaille inutilement à 
wyenner la paix entre la France & la. 
avoye. 230» 

1 694. Projet des Alliés pour la catn- 
agne de Flandre. 23 1 , Le Roi de France 
enforce les garnifons de fes places mari- 
mes. Il pe fe propofe dj agir ojfenjivement 
’.den-delà des Pyrénées. 2 ^ 2 . Le Duc d& 
Toailles pajfe le Fer & bat les Efpagnolè 
ux "environs de Berges. 234. Suite de 
’tte vilioire. 236. Siège de Gironne lÿ* 
'Ofialric. 236. Les Anglois & les Hol\ 
indois font Une tentative fur fes cotes de., 
retagne. 2 ^’~j. Us font repoujjfes aveegran.- 
7 perte. 2 ^ 8 . Le Prince d’ Or ange marc he 
Camhrÿm 240! Il détache le Prince dt 
' 6 rcernb erg pour aller, s^crnpàrer du pont 
Efpieres. Le Maréchal de Luxembourg ^ 
P révient.. 2.^1. Le Prince â'Orange af- y 
’<^e la Ville d^ H uy. 242. Siège deÇafiel-^ 
U. Bombardenîent de Dieppe , du Hai 
'e de Grâce & de Dunkc,rque. 243. Dif- y 
fîtion des, Alliés au fujet de la paiiCi ■ 

U Empereur demande que là ‘ 

\TomeVI, h 
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-France s'explique au fujet du Prince tPCh 
range, 24^7. Réponfe du Roi de Francà 
aux demandes de P Empereur. 248. Les^ 
Mlniflrds deP Èrhpcreur & ceux\des Etats 
demandent du fecours au Roi de Suede.' 
24p. EtabliffèmeHt de la Capitation. 2 JO. 
Sentiment des François & des Alliés ait 
fujet de cette nouvelle impofitiort. 2Ji. Les 
Alliés fepropofent d'ajfiégerNamur. 2J2.’ 
Mort du Maréchal de Luxembourg. Le 
Prince d'Orange fait invefiir Namur* 
253. Le Maréchal de Boufiers fe jette 
dans la place pour la défendre. 2J4. Le 
Maréchal de Villeroi marche pour aller, ■ 
attaquer le Prince de Vaudemont. 2 ^S' 
Prince de Vt{udemontfaitfa retraite penr 
dant la nuit. 2j6. Le Maréchal de Bou~ 
fiers capitule pour la Ville de Namur , C^. 
fe retire dans les Châteaux. Le Maréchal - 
de Villeroy fe préfente devant Bruxelles, 
four la ‘bombarder. 2 57. Le Prince de 
Vauâemont s'avance fur les remparts de 
cette place. 2 Ç8. Les Alliés ejfayent dâ 
H^mbarder ies cotes de France. 2J9« 
%e Maréchal de Villeroi marche au fe^. 
T0urs de Namur. 260. Les ennemis font»: 

• ynient le Gouverneur de fe rendre. 26t. Ajf 
faut général donné à la place. 262/ Lé 

prêchai dç nnd la plàcjs 
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itapHÜlation. 26^. Le Maréchal de Boil^ 
fiers arreté au préjudice de la capitula- 
tïdn. 264. Motif de cette détention. 26J. 
Le T rince d Or ange commence à être moins 
éloigné de la paix. Ibid. Milord-Portlan 
trente avec le Maréchal de Bouflers. 
0.66, Nouvelle conférence entre le fleur de 
Callieres & les Députés des Etats, 26'], 
Chagrin du Duc de Savoye contre les Al- 
liés. 26p. Conditions auf truelle s les Ef- 
pagnoW confententejiéilfajfelefiêge de Ca- 
z.al. 2JO. Siège de Canal. 271. Nouveau 
chagrin du Duc de Savoye. Il ejt follicité 
par le F ope à faire fa paix avec la Fr an-* 
ce. 272. Nouveau- projet de bombarde^ 
vnent de la part des^ Allié s.. Projet du Roi 
de France. 273. Parti en Angleterre con- 
traire à Guillaume. 274. Projet de def- 
cente en Angleterre manqué. 2y f. Le Roi 
d^France fait marcher quatre grandes ar- 
mées dans te pays ennemi prend la réfo- 
lution de forcer, le Duc de Savoye à la - 
faixi 276. Seconde lettre du Maréchal de 
Catinat. 280. Articles depaix arrêtés en- 
tre la France & la Savoye. 282. Le Duc 
de Savoye prend des mefurespour engager 
ï Empereur & le RoidlEfpagne à accepter 
la neutralité. Lettre du Duc de Savoye à 
l’Empereur. 284. Lettre de ce Prince au, 
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Üot d' Efpagne, aSy. Autre lettre de 
,T rince aux Etats Généraux , à P ElcPleur 
de Bavière & à PElePleur de Brande- 
hoiir^, 28 ( 5 . Lettre de l ElcPletir de Bran-- 
debaitrg nu Duc de Sm^oye. . Lettre 
du Duc de Savoye au Pape. 288. L'Em- 
f>ereur (ÿ“ le Roi 4 ’ EJpagne refufent la neu- 
tralité. 289. Us P acceptent enfin. 291. 
Jj€s François mettent une partie de la 
, l'iandre à contribution. Ibici. Les Anglois 
& les Hollandoxs recommencent let^r bom- 
lardement , mais fians fruit. 292. Arrl- 
' vée de la Princejfe de Savoye en France. 
294. Le Rai la reçoit à Montargis. 29 J. 
jLe Prince d! Orange & les Hollandois 
çonfienunt a la paix. 

I (597. Le Roi de France offre dPaban-f^ 
donner les réunions & les dépendances. 
2196. V Empereur accepte la médiation du 
Roi de Suede. Déclaration du Sieur de 
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HISTOIRE 


DU REGNE 

DE LOUIS XIV. 

SURNOMMÉ LE GRAND , 


ROY DE FRANCE- 


’ A F F A I B E du Marquis 
de Lavardin , qui venoit de 
fe pafler à Rome fit grand Pro- 
bruit à Paris le Roi en 
fut indigné, & leParlement Parlement 
qui entra dans ‘les reflèntimens de ce 
Prince , ne tarda pas à les faire éclater, me d abuâ 
Dès le vingt - deuxième de Janvier le * 
Procureur Général Achîlles de Harlay, Pape','*'** 
jnterjetta appel comme d’abus & de la de i*Or- 
Bulle du Pape , & de l’Ordonnance du 
Cardinal Vicaire. Son appel , conçu en nal vica!- 
des termes fort vifs, n’étoitpas du Pape 
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^ mal informé, au Pape mieux informé # 
looo. avoir été pratiqué » difoit Le 

'Procureur Général , dans d’autres oc- 
cafions , mais au premier Concile Oecu- 
ménique qui fe tiendroit , comme au 
fèul Tribunal de l’Eglife véritablemenc 
fouverain , & auquel les Papes eux-mê- 
mes font aufli loumis que le relie des 
fidèles : afFeélant par ces dernieres pa- 
roles , de rappeller le fbuvenir des dé- 
terminations que l’allèmblée du Clergé 
avoir prilês fix ans auparavant , au fu- 
jet de la puifTance pontificale » & dont 
le Pape avoir été fi fort ofFenfé. 

Plaidoyer Le lendemain la Grand-Chambre & 
Tournelle étant alTemblées, les Gen^ 
Talon."^” du Roi demanderont d’être reçus ^pçl' 
lans, & ce fut TA vocat Général Talon 
qui porta la parole. Il parla d’abord de la 
Régale, & de la délibération de l’Af- 
fèmblée de mil fix -cens quatre - vingt!- 
deux , & enfuite du refus que le Pape 
failbit de donner des Bulles aux nou- 
veaux Evêques , d’où il ar ri voit que plus 
de trente Eglifes du Royaume man- 
^uoient de Palleurs. Il vint enfuite à l’arr 
ticle des franchifès , fur lequel il fe plai- 
gnit d’abord vivement que le Pape eût 
prétendu les abolir , & qu’il fe fût fervi 
pour cela des Cenfures Eccléfiaftiques , 
employant les armes Ipirituelles pour 
feire recevoir des réglemens de polic4S 
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-en matière purement temporelle. Il ajou- 
ta , que c’étoit une maxime certaine > 
& qui n’avoit nullement befbin de preu- 
ve , que les Rois de France & leurs Of- 
ficiers ne pouvoient être fujets aux cen- 
sures ) en ce qui regardoit l’exercice de 
leurs charges; Que quoique plufieurs Pa- 
pes eulTent entrepris depuis long-tems 
d’abolir les francnifes > aucun d’eux ne 
«’étoit cru en droit de le faire en y em- 
ployant les anathèmes de l’Eglilè » 8c 
que les Ambafladeurs s’êtoienr toujours 
maintenus dans leurs droits ; Qu’il n’y 
avoit nulle apparence que le Roi fût moins 
jaloux de cette prérogative quelesRois Tes 
prédécefleurs, ni que ce Prince, que la Vic- 
toire luivoit par-tout , & qui n’avoit ceffé 
de vaincre que lorfqu’il avoit bien voulu 
lui - même arrêter le cours de Tes triom- 
phes , ne prît une réfolutionvigoureufè. 
pour empêcher que pendant fon régne 
glorieux , lalFrancene fbulFrît la flétrifi- 
Sure qu’on vouloit lui imprimer ; Que le 
moyen le plus naturel de réprimer l’a- 
fius que les Miniftres de i’Eglife pou- 
voient faire de leur puifTance, étoit l’au- 
torité, d’un Concile ; & que c’étoit pour 
cette raifbn que les Gens du Roi y avoient 
recours , quoiqu’ils regardaflTent les droits 
de la Couronne , comme indépendants 
de tout ce qui pouvoit être déterminé 
par les Tribunaux Eccléfîafliiques. 


1688. ‘ 
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.11 reprit enfiiite l’article de la Ré- 
gale , & appuya fiir le refus que le Pape 
faifoit de donner des Bulles aux Prélats 
qui avoient été nommés depuis l’aflem- 
blée de mil fix cens quatre-vingt-deux: 
fur quoi il dit > que quelques défordres 
que ,1a vacance d’un fi grand nombre d’E- 
glifes pût produire , ce mal n’étoit pas 
tel qu'il nq fût facile d’y apporter du re- 
mède ; Qu’avant le Concordat palTTé en- 
tre le Pape LeonX. & François I. ceux 
que le peuple ou le Chapitre avoient élûs, 
après avoir obtenu l’agrément du Roi , 
.étoient ordonnés par le Métropolitain , 
qui , pour leur impofèr les mains » n’a- 
voit recours à aucune ^autre PuilTance ; 
Que. rien n’empêchoit qu’on ne rétablît 
cet ufage , d’autant mieux que puilque 
le Pape refufoit d’accorder des Bulles » 
il y avoit lieu de croire que (ôn grand 
âge & fes longues infirmités ne lui per- 
mettant plus d’étendre fa follicitude Paf- 
torale fur chaque Eglife en particulier, 
ii é,toit bien -aile de fe décharger d’un 
lârdeau fi pélânt , & de.laifler les chofes 
fe remettre d’elles-mêmes (ùr l’ancien 
.pied ; Que de cette forte il ne feroit plus 
.néceCfaire d’avoir recours à Rome , ni 
d’y porter de l’argent pour obtenir des 
prqvifions , qu’on pouvoir avoir en France 
& plus facilement & à moins de frais. ' 
Âpres avoir ainfi parlé d’;Innocent ’XI. 
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fc^)mme d’un Pape que fbn âge rèndoit'peü >^ 00 
c'apable des fonéHons du Pontificat . TA- , 
vocat Génétai Tàttaqua paf un endroit en- 
core plus fenfible , & parla de lui comme 
d’un fauteur d'hérétiques. Chofe étran- 
3* ge, dit-il , que le Pape dont le foin prin- 
30 cipal doit être de conferver la pureté 
A de la Foi , & d’empêcher le progrès des 
3o' opinions houveiles » n’a pas cefle depuis 
30 qu’il eft aflis dans la Chaire de St. Pier- 
3»' re , d’entretenir commerce avec tous 
30 ceux qui s’étoient déclarés publique- 
» ment Difciples de Janlènius » & dont 
» fes Prédécefleurs ont condamné la Doc- 
30 trîne ; il les a comblés de fes grâces > il 
33 a fait leur éloge , il s’eft déclaré leur 
30 Protefteur > & cette faéîiion dangereu- 
^ fe , qui n’a rien oublié pendant trente 
30 ans pour diminuer l’autorité de toutes 
30 les ruifïances Eccléfiaftiques & Sécu- 
30 lierès qui ne lui étoient pas favorables » 

30 érige aujourd’hui des autels auPape,par- 
30 ce qu’il appuyé & fomente leur cabale» 

30 qui auroit de nouveau troublé la paix de 
30 l’Eglife , fi la prévoyance & les foins in- 
30 fatigables du Prince que le Ciel a fait 
30 naître pour être le bouclier de la Foi , 

30' n’en avoit arrêté le cours. 30 II ajouta à ' - 
ce premier reproche , celui d’avoir négli- 
' gé de réprimer les erreurs naiflfantes des 
Quiétiftes , dont nous parlerons dans un 
autre endroit. « Demeurant à cet égard » 

Aiij 
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” pourfiiivoit l’Avocat Général , Jans une* 
J Oço. efpecede létargie> permettant à peine 
» qu’on exécutât la Sentence portée con- 
» tre l’Auteur de cette derniere feéle , 5c 
3> ne voulant pas qu’on informât contre 
» fes Difciples. » 

Enfin il finit fon difcoursen requérant 
que les gens du Roi fulTent reçus Ap- 
pellans comme d’abus au premier Con- 
cile Oecuménique » 5c de la Bulle du Pa- 
pe , Sc de l’Ordonnance qui avoit été ren- 
due en conformité ; Que leRoifûtfup- 
plié de maintenir les Francbifes dans tou- 
tes leurs étendues ; d’ordonner la tenue 
des Conciles Provinciaux , Sc même d’un 
Concile Nationnal , fi on le trouvoit né- 
ceflâire , ou à défaut des Conciles , de 
convoquer l’Aflemblée des Notables, pour 
délibérer fitr les moyens qu’ils eftime- 
roient les plus propres à empêcher les 
défbrdres que produilôit la vacance des 
Eglilês ; Enfin de défendre à fes fujets 
d’entretenir aucun commerce avec laCour 
de Rome , 5c moins encore d’y envoyer 
de l’argent. Le Parlement prononça fur 
tous ces points , conformément aux con- 
clufions , 5c l’Arrêt fut affiché dans tou- 
tes les Places 5c autres endroits accou- 
tumés. 

Sentimeiu Cette procédure du Parlement ne fit 
Au fape au tnoins de bruit à Rome , que celle du 
tt'itc pco: Cardinal-Vicaire en avoit fait à Paris. Le 
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l^ape en fut offenfé au dernier point ; il j^gg 
trouva étrange qu’après avoir févi comme 
il avoit fait > & contre Michel Molinos Parlcmenc. 
Chef des Quiétiltes , & contre divers 
ouvrages des Difciples de Janfenius , on 
Voulût rendre fa foi fufpeéle : 8c quoi- 
qu’il n’appréhendât pas que le Roi rem- 
plît les Églilês vacantes , en remettant fur" 
pied les élevions , & qu^il le dépouillât 
àinfi lui -même du droit de nommer aux 
Bénéfices , fur le pied établi par le Con- 
cordat ; cependant il ne Jaifia pas d'êtrè 
infiniment choqué des ouvertures que l’A- 
Vocat Général avoit faites à cet égard.. 

Du refte il avoit fùjet de n’en être pas 
beaucoup allarmé. Le Roin’étoit aucune- 
ment dilpolé à en faire ufàge ; 5c quand 
il n’en auroit pas été empêché par les fui- 
tes que de pareilles démarches peuvent 
avoir , il fçavoit trop bien que les Souve- 
rains ne font puilTans > & a'utorifés dans 
.leurs Etats, qu’autant qu’ils ont beaucoup 
de grâces à diftribuer ; que le droit de 
nommer aux Bénéfices tenoit dans fâ dé - , 
,pendance la plus grande partie des pre- 
, mieres Maifons du Royaume j 8c que c’é- 
.toit principalement dans la vue de les 
.maintenir dans cette dépendance que 
'François I. avoit donné les mains au Con- 
. cordât , dont il le feroit paflé, s’il n’avoit 
pas cru en avoir befbin. Ainfi bien loin 
de donner dans le lêns de l’Avocat Gé- 

Aiij 
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néral > il fbngea au contraire à prendre 
Ooo. jçg moyens pour adoucir le Pape , & fe le' 
rendre favorable dans une autre affaire im- 
portante qu’il avoit extrêmement à cœur , 
Sc dont il fe faifoit également un point 
d’honneur & d’intérêt. 

Démar- Dans cette vûe il n’obmit rien de tout 
Roi ^our pouvoit l’engager à oublier lepaf- 
fc°râccom- fé ; & comme il ne pouvoit pas douter que 
jnoderavecpentremife du Cardinal d’Eftrées & celle 
Marquis de Larvardin ne lui fuflent dé- 
'dn Kfii fâgréables , il Iti envoya un homme de 

confiance avec des Lettres qu’il avoit écri- 
3688. tes lui-même de fà propre main. Mais In- 
Lettre de nocent X I. inflexible & fur l’article de la 
Régale, 8 c fur l’article des Franchifes , 
d'Epéeu refufa de l’entendre ; ainfi les chofes res- 
tèrent d’abord fiir le pied où elles étoient 
& peu après elles s’aigrirent encore da- 
vantage , à l’occafion de l’affaire dont nous 
parlions il n’y a qu’un moment, & dela- 
^ quelle il faut maintenant raconter les dé^ 
tails. 

Il travaille 11 s’agiffoit de donner un Archevêque à 
^ ^’Eglife de Cologne , & en même tems un 

deFurftem- Eleéleur à l’Empire , deux grandes digni- 
berg Ar- j^s qui vaquoient par la mort de Maxi- 
de^Cob- ïtiihen de Bavière dernier Eleéleur de 
gne. Cologne. Le Roi avoit en vûe de faire 
tomber l’une & l’autre fur la tête de 
, Guillaume deFurftemberg.Enrécompen- 
fe de fes anciens fervices il l’avoit nomm^ 
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à l’Evêché de Strasbourg, à la mort de TE- ^ 

vêque de Strasbourg fon frere , &lui avoit i(58S* 
donné fà nomination au Cardinalat , au- 
quel il avoit été promu malgré les oppofi- 
tiens de la Cour de Vienne. , 

Le deflèin que le Roi avoit d’en faîrè jg^^u/pro- 
un Eleéleur de l’Empire, avoit éclaté quel- curer la 
que rems auparavant , lorfqu’on le vit 
f)rendre des mefures pour lui afllirer cette Eiediora:. 
dignité, du vivant même de Maximilien , 
entachant de lui •procurer la Coadjuto-*' 
rerie de Cologne. L’JEleêleur Palatin qui 
ne perdoit pas de vue lanouvelle guerre 
prête à s’allumer contre la- France , & 
qui trouvoit qu’un Eleéleur de Colo- ' 
gne , dévoué à cette Couronne , ne pou-' 
voit que retarder les progrès de la Li- 
gue , fe donna tous les mouvemens pof- ' 

(ibles pour tcaverfer ce deflein. li mit' 
un de fes fils fur les rangs , & demanda 
la Coadjutorerie pour lui. L’Empereur 
l’appuyoit ouvertement. Ce Prince qui 
avoit fi Ibuvent trouvé l’Eleéleur op- 
pofé à fes vues , ne craignoit rien tant • 
que de lui voir donner pour fuCceflèur^ - 
celui-là' même qui ayant été la caufe de 
toutes ces oppofîtions , avoit été traité 
fi indignement par l’Empereur lui-mê- 
me. Le Duc de Juliers, fils aîné du Pa- 
latin , appuyé de toute la proteftion de ' 
la Cour de Vienne , s’étoit tranfporté à 
Cologne , où il employoit promefles 
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^ menaces pour fe rendre les efprits fa-- 
looo. vorables ; cependant nonobftant tout ce-' 
qu’il pût faire J le Cardinal de Furftem—- 
berg l'emporta , & la Coad jutorerie au- 
roit pu avoir lieu , fi l’Eleéleur de Co- 
logne n'étoit pas venu à mourir avant 
qu'on eût eu le tems de s’adrefler au 
Pape t pour confirmer le choix que le 
Chapitre avoit fait. 

Ucontî- La mort de ce Prélat , qui rendoit le 
*uc fes Siège vacant , donna lieu à Une élec— 
fion » & le Roi de France porta de nou- 
faire élire veau lo Cardinal de Furftemberg. Le 
Ar^chcvê- Pglatin , dont le fils venoit d’être rebu- 
té , ne voulant pas l’expolèr à un nou- 
Le Prince veau refus , concerta avec l’Empereur »■ 
CiemcnideSc ils Convinrent de mettre fur les rangs' 
içj Clement de Bavière jeune Prince frere 
«ng». de l’Eleéîeur de ce nom. L’Empereur 
entra dans ces vûes , premièrement parce 
qu’en protégeant ce Prince il commet- 
toit l’Eleéleur de Bavière avec le Roi de’ 
France . & en fécond lieu parce qu’en 
élevant le Prince Clement à la dignité 
Eleétorale » il s'attachoit invariablement 
& lui & l’Elefteur fon frere , qui après 
un fervice de cette importance ne pou- 
voient refufêr de fè déclarer entièrement 
en {à faveur. 

te Koi Le Roi de France vit avec peine ce 
concilier ^ ^®^veau Candidat fur les rangs ; d’un- 
îw" intérêt* côté s’étant déclaré aulli ouvertemepc- 
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îl|u^il l’avoit fait pour le Cardinal- de ' ‘ 
Furftemberg , il ne pouvoir plus reçu- 
1er avec honneur ; d’autre part il lui fai- îl®”* 
ïbit de la peine de s’aliéner la Maifon h 
de Bavière , & quoiqu’il regardât l’E- lAawftJie 
leéleur comme un Prince fur lequel il 
ne devoir pas trop compter , il ne vou-pss». 
loir pas lui fournir un prétexte de fe dé- 
clarer contre lui. Le parti qu’il prit dans 
cette circonftance fut de travailler au- 
près de l’Elefteur , pour faire en forte 
qu’il confentît à l’éleftion du Cardinal y 
moyennant quoi celui-ci , à la recom- 
mandation du Roi de France , fê char- 
geroitde faire agréer au Chapitre de Co- 
logne le Prince Clement pour Ion Coad^ 
juteur. L’Eleéleur de Bavière » qui ap- 
préhendoit une exclufion pourfon frere, 
n’auroit pas été éloigné d’accepter ce 
tempérament ; mais il n’étoit pas de l’in- 
térêt de l’Empereur de le permettre, ni 
de louflFrir que l’Eleélorat rentrât dans 
la Maifon de Bavière , à la recomman- 
dation du Roi de France. Ainfi les of- 
fres qu’il avoit faites furent rejettées, & 
les concurrens agirent de leurs côtés, cha- 
cun félon fes intérêts particuliers. L’Em- 
pereur pouflfa la vivacité de fa brigue 
jufques à la violence , fi fort que le 
Comte de Kaunits , l’un des Chanoines , 

©là menacer en plein Chapitre de l’indi- 
gnation de ce Prince quiconque donne- 
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roitfon {uffrage au Cardinal deFurftefnr^" 
berg : mais il eut beau faire , toutes féal 
menaces furent inutiles ,, l’éleélion ïè 
fit , & le choix tômba fur le Cardinal > ' 
qui eut treize voix , au lieu que lé 
Prince Glement n’en eut que neuf. 

S’il n’avoit fallu que la pluralité des 
fufFrages, le Cardinal auroit été élu fans • 
difficulté » mais il fallait autre chofe. Se- 
lon les conftitution's du Chapitre de Co- 
logne > ilefi établi que tout ^Candidat , 
Allemand de nation , Chanoine de Co- 
logne , majeur de vingt-un ans , & nè ’ 
pbiTédant aucun bénéfice incompatible 
n’a befbin pour être élu Archevêque ’ 
que de la pluralité dès fufFrages ; mais’ 
s’il manque de quelqu’un de ces quatre * 
points , il auroit beau avoir pour lui la > 
pJuraüté des voix , dès-lors Ton éleéVion 
cefTe d’être telle, & devient poftulàtion , ’ 
c’eft- à-dire que comme l’éleélion n’efl: pas ’ 
canonique, elle a befbin de la confirma- 
tion du Pape , qui doit être pourfiiivie à la ' 
fbllicitation du Chapitre. Des quatre qua- 
lités requifes le Cardinal en avoit trois , 
fbn éîeélion n’avoit d’autre défaut que 
celui qui lui venoit de l’incompatibilité 
des bénéfices , par rapport à l’Evêché 
de Strasbourg; encore prétendoit-il que 
ce défaut avoit été levé par la difpenfê 
qu’il avoit obtenue , d’être en même-tems ' 
Evêque de Strasbourg , & Chanoine d^^' 
Cologne» 
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II n’en étoîc pas de même du Prince 


apc 


Clement , qui n’avoit aucunes des qua- 
iités néceflàires pour être élu, fi ce n’eft rejette*?a^ 
celle d’être né ÂHemand , car il n’avoit poftulation 
que dix-fept ans ril n’étoit pas Chanoine 
de Cologne, & il étoit Evêque de Ra- me le Pria: 
tisbonne & de Frifingen. Il eft vrai que ccCleraent, 
"le Pape l’avoit relevé de tous ces dé- 
fauts , en' lui accordant üH Bref d’Egi- 
bilité ,, Ornais il reftoit contre lui la plu- 
ralité des fufirages.'De cette .forte tout 
fèmbloit concourir en faveur du Cardi- 
/nal; fa naHTance , fon âge propre aux 
affaires , là qualité de Chanoine deCo- 
fîognei , & rinclination du Chapitre^^ 

.dont la partie la plus nombreufe s’étok 
,'déclarée polir lui ;; ainfi on ne doutoit pas 
.qu’il ne l’emportât , mais Innocent Al. 

’«n jugeoit tout autrement. Il regardoit 
•le Cardinal comme l’auteur de tous les 
inauxque laderniere guerre avoit caufés 
'à la Chrétienté en général à l’Empire 
en particulier ; Or, difbit le Pape , fi 
'n’étant que fimple Miniflre de l’EIeéfeur 
de Cologne il a tout au moins donné 
occafion à tant de troubles, que ne fe- 
'roit-il pas s’il devenoit Eleéteur lui- 
- même ? Sur ce raifbnnement il rejetta la 
population du Cardinal , 3c admit celle 
du Prince Clement. 

Le Roi qui fè vit par-là déchu des . 
elperances quil avoit cr.u li bien ion- France con- 
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14 Htfloire du Rcgne 
"" dées ) ne put s’empêcher d’éclatef. U 
1688. accufa publiquement le Pape de partia» 
lité > & parut déterminé à n’ufer plus 
Lettre de ce àe ménagement avec la Cour de Rome. 
Prince m Cependant comme on craignoit enFrance 
d'hjirées, 9.U Innocent Al. qui avoit u louvent me- 
nacé d’employer les derniers remèdes • 
n’en vînt en effet jufqu’à publier des 
Cenfures , le Roi commença par fiiire 
inter jecler par fon Procureur Général du 
Parlement de Paris, un appel au futur Con- 
cile, de tou t ce que le Pape pourroit entre- 
prendre à l’avenir , au préjudice des droits 
de fa Couronne. Immédiatement après 
l’Archevêque de Paris prononça dans 
tme Affemblée d’Evêques , undifcours, 
dans lequel il fe propofoit de juftifier 
l’appel du Procureur Général. Il pro- 
nonça peu après, dans une affemblée des 
Curés de fon diocèfe un autre difcours, 
tendant à la même fin: & ce dernier fut 
fuivi d’un troifiéme , qu’il fit fur le mê- 
me fujet , en préfence des Chefs des 
•Chapitres de Paris , & des Séminaires. 
Dans le même tems la Sorbonne s’unit 
au Parlement , & après un difcours que 
le Procureur du Rcâ prononça en pré- 
fence de la Faculté , elle interjetta ua 
appel femblable à celui des Gens du Roi. 
Ces démarches , que bien des perfbnnes 
regardoient comme tendantes à un Schifi- 
me , ccmimençoient à allarmer les cou- 
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ffcîences fîmorées & zélées pour runité j ^ 

;inais comme le Roi & les Evêques n’a- I00.0. 
‘Volent jamais eu la penfée de fe féparer 
du S. Siège , ils déclarèrent d’une ma- 
niéré autentique , qu’ils n’en vouloient 
,en aucune forte à l’autorité fpirituelle 
-du Pape > & qu’ils ne fongeoient auca- 
neroent à iè iouflraire au refpeél & à 
l’obéiffance qui lui étoient dûs , ce qui 
tdiminuala crainte que les peuples avoient 
conçue à ce fujet. 

Pendant que tout ceci fe pafToit , P An- 

1 > i c 1 / * 1 • aflaires 

igleterre etoit entin tombée dans ces vio- d’Anglc- 

lentes agitations , que les intrigues du *«re. 
■prince d’Orange annonçoient depuis 
long-tems. Jacques II. avoit vu avec cha- (t^ngU- 
grin, l’oppofition du Parlement à l’abo- **^"^ *^ 
Jition du Teft ; & comme fes intentions 
;ii’avoient jamais été de contraindre au- 
,cun de fes fujets fur le chapitre de la 
Religion » il trouvoit étrange que le Par- 
lement n’en usât pas de même â l’égard 
des Catholiques. Toutefois comme il ne 
-Youloit rien entreprendre^ au préjudice 
des Loix qu’il avoit promis de protéger » 
à fbn avènement à la Couronne » il ne ^ 

.voulut pas pafler plus avant au fujet dp | 

l’abolition du Telt , fans avoir aupara- ;J 

vant fait décider » s’il pouvoir avec juf- ^ 

tice difpenfer des Loix pénales établies * 

par ce Serment. Il voulut que le Banc ^ te Roi "î 
■du Roi, c’ejft- à-dire l’un des Tribunaux ï 


I 
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— î des plus autorifés du Royaume , décî- 

1688. dât fur ce fujet-; & afin que .toute 
examiner cette affaire fût traitée félon les formes 
fur le'pô'u- d’un Jugement réglé , il ordonna que le 
voir dif- Chevalier Haies Catholique Romain » qui 
3Voit-eu de femploi parmi les troupes 
dont on s’étoit fervi contre le ,Duc de 
Monthmout , fût cité .deyant ce Tri- 
' bunal , & condamné à l’amende , pour 

avoir fervi/fans avoir prêté le ferment 
accoûtumé. Haies comparut , & produi- 
fît pour fâ défenfé une difpenfe du fér- 
ment, qu’il avoit obtenue du Roi; ainfi 
ce fut aux Juges a prononcer fur la va- 
lidité de la difpenfe » & à déclarer fi le 
-Roi avoit ou n’avoit pas le pouvoir de la 
donner. L’affaire fut plaidée avec toute 
Ja vivacité qu’on peut s’imaginer, &l’on 
'ne laiifa rien à dire de part & d’autre. 
Enfin la Cour , quoique toute compofée 
de Proteftans ». après avoir mûrement 
►tout difeuté ,, prononça en faveur du Roi.» 
déclarant que puifque le Chevalier avoit 
été difpenfé de la loi par le Prince » en 
.qui rénde l’autorité fouveraine, il n’avoit 
point encouru de peine , n’étant tombé 
dans aucune contravention. 

Il fait Le Roi ne s’en tint pas là; & voulant 
d^nouy^au connoître à fà Nation combien il 
St droit, étoit éloigné de longer à empiéter fiir fes 
privilèges , il voulut que fpn droit fût 
examiné d&nouveau au Tribunal des dou- 
ze 


DipriJ' iî L'v f »OOgI( 
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2e Jurés d’Angleterre, Interprètes des 

Loix. Le Chevalier eut ordre de les con- l68g« 
fulter; & les Jurés déclarèrent, comme le 
Banc du Roi , que le pouvoir difpenfatif 
étoit un droit eÜTentiel à la Couronne , Sc 
appartenant inconteftablement au Sou- 
verain. Quoique les faélieux ne pulTent 
pas le lui conteiler , ils auroient fouhaité 
qu’il ne s’en fût pas fervi en faveur des 
Catholiques. Le Roi ne jugea pas à pro- - 
pos de pouffer la complaifance jufques-lâ. 
Ainfinon-fèuleraent il conferva tout ce 
qu’il avoit dans les troupes d’Oflficiers de 
fâ communion, mais encore il donna de 
l’emploi à quelques autres , à la vérité en 
petit nombre , en quoi il pouffa fans dou- 
te les ménagemens trop loin, la bonne 
. politique voulant ou qu’il n’en confervât 
aucun , pour ne donner pas lieu à des 
plaintes , ou qu’il en employât un fi grand 
jnombre, qu’ils eûffent été en état de fè 
.faire craindre , Scdefe défendre dans le 
befoin. 


L’article du pouvoir difpenfàtif étant 
décidé, Jacques n’héfita plus fur la liber- 
-té de confcience , &jpublia fa Déclaration. 
Elle fut reçue en Écofie fans beaucoup 
de difficulté ; mais elle trouva de grandes 
oppofitions en Angleterre. Les Presby- 
tériens ou Calviniftes , à qui elle accor- 
doit les memes grâces qu’aux Catholi- 
ques, la reçurent avec de grande témoi- 
7 omeVI. B. 


tlODS. 

Ibid* 
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■■ gnages de joye ; mais les Epîlcopauï #• 
1688* c’eft-à-dire , les Anglicans , la virent 
avec beaucoup de chagrin ; & quoi- 
qu’elle n’accordât aux Catholiques que 
le fimple pouvoir de s’afTembler dans deS' 
Chapelles particulières > làns qu’il leur fût' 
jamais permis de s’emparer d’aucun Tem- 
ple des Prdteftans , on ne put la faire 
gourer à aucun Evêque, les plus modé- 
rés fe contentant de la condamner par leur 
filence. 

Le Par- Ils perfiftoient dans leur fèntimenr 
lement la gygç d’autant plus de fermeté , qu’il» 
Aid. étoient appuyés par le Parlement , que le 
Roi ne put jamais gagner , quelque foia 
qu’il fe donnât pour y réuilir. Les Cham- 
bres étoient fi éloignées d’ufer de com- 
plailànce à cet égard , que Jacques ayanr 
accordé pendant ce tems-là quelques grâ- 
ces â quelques Catholiques, il n’en fallut 
pas davantage pour renouveller les plain- 
tes fomentées par les Partilans du Prince 
d’Orange, dont le nombre s’étoit accrût 
très-confidérablement. 

Konvelles L’ambition & l’avarice eurent autant 
du 'Trince ^ de part dans la révolte de ces der- 
d’Orange. niers , quc la Religion. Les Agens fecret» 
du Prince d’Orange, ne ceflbient de leur 
repréfènter que pour peu qu’on laifiat fiiire 
au Roi, il fe croiroit tout permis pour ren- 
dre fa communion dominante ; que bien- 
tôt toutes les grâces 8 c toutes les grandes 
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Dignités du Royaume, ne tomberoient " 70 ^ 
. que fur des Cahoüques i |g^lors il ne re- 
•fteroic,plusauxPp,oteftari?^u’à embrafler jnrfition a- 
la Religion du Roi, ou à vivre obfcuré- 
' ment & en perfbnnes privées , fans avoir 
aucune part aux affaires ; & qu’une fois 
qu’ils feroient ainfi abbattus , on ne man- 
queroit pas de rechercher ceux qui poffé- 
doient les biens qui avoient appartenys 
aux Eglifes Catholiques, & de -les leur 
enlever. 

Ces réflexions femées à propos , aug- 
' menterent confidérablement le nombre 
des mécontens ;■& la confpiration fe for* 
ma d’autant plusaifément, & devint d’au- 
tant plus forte , que les Chefs du parti 
•. n’avoient garde de propofer ouvertement 
le deffein qu’ils avoient formé de détrôner 
’ le Roi, pour mettre en fa place lePrinpe 
d’Orange. Ils ne s’ouvrpient au contraire 
qu’à peu de perfonnes,. 8c, ne parloient 
du projet de faire pafler ce Prince en An- 
. gleterre,^qpe comme d’un moyen auquel 
il voulolt bien fe prêter en faveur de la 
; Nation ,, pour réformer les al?us jqui s’é- 
. toient^gÜljrés^dans le gouyernement, & 

. pour alTurer la liberté des peuples & leur 
, religiqn; Guillaume , çonfommé dans l’art 
de diffimuler, agiffoit de la même forte ; 

& tandis qu’il prenoit en Hollande, avec 
.. les principaux Chefs des mécontens 
. d’Angleterre, Jcs mefures les plus effi- 
BIj 
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✓go caceS pour envahir le Royaume , il afféc- 
toit au-dehoiÇj|K)Ute la modération poflî- 
ble t 8c paroilToit ne fe donner aucun 
mouvement. 

Cette conduite impofà également aix 
Roi & au corps de la nation Angloife. 
Bien que Jacques n’eût que trop de fujet 
de fe défier de fon gendre» & qu’il s’en 
fût en efièt défié en plus d’ufte occàfion > 
on ne put jamais lui faire comprendre , 
qu’avec le dehors de probité qu’il affec- 
toit, & fous les proteftations les plus po- 
fitives , de vouloir entretenir une bonne 
correfjjondance avec fbn beau-pere , il fût 
capable de l’attentat dont on vouloit le 
rendre fufpeél. Guillaume continua à fe 
comporter de cette maniéré , & à fe tenir 
en apparence dans l’inaélion , jufques à 
ce que voyant fbn parti afiez formé pour 
le porter fur le Trône, il comprit qu’il 
alloit être tems de profiter de l’occafion 
qu’il avoit ménagée avec tant d’habileté, 
& qui devenoit tous les jours plus favo- 
rable. 

Deux événemens qui arrivèrent dans 
ce tems-là , achevèrent de la rendre telle. 
La Reine, qpi étoit enceinte, accoucha 
d’un fils. La naiflance de ce Prince , qui , 
en donnant un fùccefleur au Roi , fem-, 
bloit devoir l’affermir fur le Trône, fut 
le premier des deux événemens qui pré- 
cipitèrent fa ruine. Les faéUeux voulu- 
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rent d’abord faire regarder la naifîànce de * 

ce Prince comme fuppofée. Cette fable ^ 
fut malreçûe. La Reine avoit accouché fi 
publiquement & en prélence de tant- de de Galles. / 
témoins ■, de Ja fidélité' defquels on ne ' 
pouvoir pas douter, que toute l’Angle- 
terre reconnut pour Prince de Galles ce- • 
lui qu’on produifbit comme tel : mais ce 
que les Faftieux ne purent pas gagner de 
ce côté, ils le gagnèrent de l’autre. Un ' 
grand nombre de ProteftanS fupportoient ’ 
avec patience ce que Jacques faifoit en 
faveur des Catholiques, perfiiadés qu’a- 
près fa mort'la Princefie d’Orange, qui 
devoir luifuccéder, remettroit les chofes - 
fiir l’ancien pied ; mais lorfqu’ils la virent 
exclue de la fuccellion , par la naifTanoe 
d’un Prince, qui, élevé dans la Religion 
Catholique, la perpétueroit fur le Trô- 
ne, ils fe tournèrent du côté du Prince 
d’Orange, & groffirent le nombre de fes 
partifâns. Cette naifiànce du Prince de 
Galles n’agit pas moins efficacement fur 
• i’efprit de Guillaume, qui , voyant com- 
bien il lui importoit de fe hâter, ne per- 
- dit pins de tems , & acheva de préparer 
tout ce qu’il lui falloir pour affurer la réuf- 
fîte de fes projets. 

Le fécond événement qui acheva de 
ruiner le Roi , fut une affaire qu^il fe fit 
avec les Evêques. Jacques trouvant tou- 
jours la même inflexibilité dans le Parle- 
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‘ ment» au fùjet de la liberté de conlcienCér 
looo» m qy’jl auroit moins de peine à la lui faire 
agréer s’il venoit à bout d’engager les 
Evêques à la recevoir. Il leur ordonna 


' le Roi publication dans leurs Egli- 

envoyeàla Tes. Mais bien loin de trouver dans eux 
Tonr i Ar- |gg facilités Qu’il s’étoit promifes , ceux 
de cantor- dss Prélats qui étoient pour lors à Lon- 
bery fîx ^Ires , faifircnt cette occafion pour lui té- 
moigner le chagrin que cette nouveauté* 
tiid. leur faifbit. Ils étoient au nombre de fept, 
ayant à leur tête l’Archevêque de Can- 
torberv Us lui firent des remontrances 


par écrit , dans lefquels entr’autres chofès 
ràcheufès , ils lui difoient que la liberté 
de confcience qu’il vouloir accorder aux 
Catholiques , étoit contraire aux Ordon- 
‘ rances des Parlemens ; ce qui étoit difpu- 
ter au Prince le pouvoir de l’établir. Le 
’ Roi > choqué de la liberté qu’ils pre- 
noient, leur répondit d’une maniéré un 
peuféche j&ayantenlîiite délibéré avec 
fon Confeil fur le parti qu’il y avoit à 
prendre, on les fit citer , & on leur fi- 
' gnifia qu’ayant, fous prétexte de remon- 
france, publié un Libelle contre l’auto- 
’ rité royale , ils euflent à donner caution 
au Banc du Roi, pour fe laver de cette 
accufàtion. Sur quoi , ayant refufé la 
caution qu’on leur demandoit., ils furent 
envoyés à la Tour, d’où ils fortirent ab- 
ibus quelque tems après. 
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Cette démarche acheva de révolter 
les Faélieux, dont les principaux Chefs 
■fè joignirent aux Evêques , & écrivi- 
rent au Prince d’Orange , pour le 

{ )rier d’accourir enfin à la défenfe de 
eur Religion & de leur liberté oppri- 
mée. Guillaume , qui n’attendoit que 
cette invitation , fe hâta de difpolêr tou- 
tes choses pour fon départ. Les Etats 
commencèrent à armer publiquement, 
& à faire tous les préparatifs néceflaires 
à une defcente.- Quoique les motifs de 
cet armement ne fe publiaffent pas, le 
•Roi de France les pénétra ; 8c il J^acques 
avoir pu concevoir des idées moins fa vo 
rables à la droiture & à la probité de fon 
gendre, la mauvaife volonté des Etats ne 
lui auroit été d’aucun préjudice ; mais il- 
'ii’y eut jamais moyen de lui ouvrir les 
yeux. Le Roi eut beau lui faire part de 
routes les découvertes que le Comte 
d’Avaux Ion Ambafladeur à la Haye 
•avoir faites, découvertes qui ne lailToient 
plus aucun fujet de douter; Jacques, 
outre la peine qu’il avoir à croire fon 
gendre capable d’une perfidie , crut que 
ie trouvant une armée de trente mille 
hommes fur pied , avec laquelle il luipa- 
roifibit que les Hollandois n’étoient pas 
beaucoup à craindre , & qu’ayant outre 
cela une flotte capable de défaire la leur 
avant qu’elle put abQrder en Anglete;|p 


1688. 

Ces Pré- 
lats le joi- 
gnent aux 
faâieux 3c 
écrivent au 
l’rince 
d’Grange' 
pour le 
prier de 
pafler en- 
Angleter-- 
rc. 

ibid, 

1 es Etats 
Généraux 
arment en 
en ftveiir- 
du Prince 
d’Orange, 
ibdi. 
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■ ^ g U lui étoit inutile de prendre de noüVfelles' 
looo. précautions. ; 

Jacques IL H étoit entretenu dans cette faufle fé- 
tçpirpé par curité par Robert Spenfer Comte de Sun- 
de Sunder- > Celui de fes Miniftres en qui il 
land icsre- prenoit’ le plus de cofnfiance , mais qui le 

^ lui fit refufer tous les 
fecours qu*il auroit pu retirer de la Fran- 
ce. Le Roi, en lui faifant donner avis de 
ce qui fe paflbit en Hollande, lui offrit 
une flotte, des troupes, & tous les fe- 
cours dont il jugeroit avoir befoin. Le 
Comte de Sunderland , fous prétexte de 
ménagement pour la nation Angloife, ne 
fut pas d’avis qu’on les acceptât ; & Jac- 
ques déféra à fon jfèntiment. Le Roi vie 
ce refus avec chagrin , toutefois voulant 
fervir ce Prince à quelque prix que ce 
fût, après avoir conféré avec l’Ambaffa- 
deur d’Angleterre, qui jugeoit des cho- 
fes plus fainement, & être convenu avec 
lui de ce qu’il y avoir à faire , il fit décla- 
rer aux Etats Généraux, que fi l’arme- 
ment qu’ils préparoient regardoit l’An- 
gleterre , il ne pouvoir pas fè difpenfer 
de fecourir un Prince avec qui il étoit fi 
étroitement lié. Ces menaces, qui furent 
faites avec beaucoup de hauteur, mirent 
Le Roi les Etats en confidération. Le* Roi fit 
fVirdcnou- <iuelque chofe de plus. Jacquei, par dé- 
veaux fe- licatefiè pour fa nation , ne voulant pas 
Pÿnaettre que les troupes de France paf- 

faffept 
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"ïàïient en Angleterre , le Roi lui propofa “**Tôô" 
d’arrêter les Hollandois en faifànt le fiége *00» ! 
de Maftricht. Il eft fur que cette diver- 
Con auroit fait échoiier tous les projets 
'du Prince d’Orange; & que files Etats 
avoient vu quelqu’une de leurs places at- 
taquées, ils n’auroient eu garde de lui 
abandonner leurs troupes : mais ces der- 
nières offres furent encore rejettées ; & 
le Confeil d’Angleterre alla fi loin » 
qu’ayant fçâ que les menaces faites de la 
part du Roi de France aux Hollandois » 
avoient été concertées avec l’Ambaffa- 


deur d’Angleterre , ce Miniftre fût défà- 
voué ) rappellé à Londres , & mis à la 
Tour. Après un refus fi pofitif» le Roi 
appréhendant de faire delà peine au Roi 
d’Angleterre » ne lui parla plus de rien ; 

& voyant que la ligue d’Ausbourg corn- 
mençoit à fe mettre en mouvement , 8 c 
qu’il y avoit à craindre que cette foule 
de Princes ligués contre la France > ne 
vînt bien-tôt l’attaquer dans fès Etats » il 
fe difpofâ à les prévenir. 

Comme il attribuait À la conduite que ja 
le Pape avoit tenue à fbn égard la guerre jp 
qui alloit commen(;er > & les malheurs Cardinal 
dont l’Angleterre étoit menacée , il écri- 
vit , avant que de paffer outre , au Cardi- ^ * 
nal d’Eftrées, qui étoit encore à Rome ; 
une longue Lettre en forme de Maoi- 
feffe t avec ordre de la communiquer au 
Tomg VI, C 
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‘Pape, de lui en laiflèr même l’orî^lndl»' 
& d’en diftribuer des copies aux Cardi- 
naux. Ce Prince > après avoir d’abord 
protefté que depuis l’exaltation du Pape 
il n’avoit rien obmis de tout ce qu’il avoit 
cru propre à lui perfuader fon refpeÆ 
lilial, & le défit» fincere qu’il avoit tou-' 

i ’ours eu de contribuer à la gloire de Ton 
i^ontificat , déduifoit fort au long lès 
plaintes, tant fur le refus que le Pape 
avoit fait d’entrer dans aucun tempéra- 
ment fur les affaires de la Régale , que fur 
la fermeté qu’il avqit témoignée à abolir 
les Franchifes, refufiint non - feulement» 
d’admettre à l’Audience le Marquis de' 
Lavardin , mais encore d’entendre une 
perfbnne de confiance que le Roi lui avoit- 
envoyée fecrettement , & qui étoit char- 
gée de Lettres en créance auprès de S. S. 
écrites de là main du Roi lui-même. Il 
pafioit enfuite à l’aflfeire du Cardinal de 
rurftemberg, au fujet de laquelle il ac- 
culbit le Pape d’avoir fait connoître la 
haine perfonnelle contre la {France & là 
partialité pour la Maifon d’Autriche;; 
ajoutant que la conduite qu’il avoit tenue 
en cette occafion , portoit les affaires de 
i’Éurope à une guerre générale, donnoit 
au Prince d’Orange la hardiefife de faire 
tout ce qui pouvoir marquer un delTein 
formé d’attaquer le Roi d’Angleterre 
dans Ion propre Royaume , & de prendre 
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;pour prétexte d’une entreprife fi Hardie » 
le maintien de la Religion Proteftante» 
ou plutôt l’extirpation de la Catholique» 
& le renverfement entier de la Monar* 
chie,; Que cette même conduite donnoit 
aux Emiflaires de ce Prince, & aux Ecri- 
vains de Hollande , l’infblence de traiter 
de fuppofition la naillânce du Prince de 
■Galles , d’exciter les Sujets du Roi de la 
Grande-Bretagne à la révolte, & de fe 
prévaloir de la néceûüté où la partialité diz 
Pape, & les violences de la Cour de 
Vienne contre le Cardinal de Furftem- 
-berg, & contre la plus faine partie du 
^Chapitre de Cologne , réduifbient la 
-France à faire paflfer Tes troupes en Alle- 
iinagne, & à envoyer à des alliés qu’elle 
■devoit protéger , les fecours qui leur 
étoient néceflaires , pour fe maintenir’ 
dans leurs droits & dans leurs libertés : 
Enfin il finifToit en proteftant que quelque ' 
.attachement qu’il eût pour le faint Siège» 
attachement dont il ne voulolt jamais fe 
départir , il ne pouvoir s’empêcher de fé- 
parer la qualité de Chef de l’Eglifè d’a- 
vec celle d’un Prince Temporel » qui 
époufoit ouvertement les intérêts des 
ennemis de la France ; qu^il ne pouvoir 
plus reconnoître le Pape pour médiateur 
des différends furvenus à l’occafion de la 
fucceûjon Palatine, entre le Duc de Neu- 
bourg & la Ducheflè d’Orléans ; qu’il 
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fçauroît bien faire rendre juftice à cette 
lôoo. Princefle' contre les violentes uflirpa- 
tions de fElefteur Palatin ; qu’il ne ^é,- 
tendoit pas lailTer plus long-tems leDuc 
de Parme, fbn allié , dépouillé de fes Etats 
de Caftro & de Ronciglione, dans lef^ 
quels il devoir être rétabli par le Traité 
de Pife, & qu’il feroit entrer fes troupes 
én Italie pour ce fùjet ; qu’en attendant rt 
fe mettroit en podeffion de la ville d’A- 
vignon, jufqu’à l’entiere exécution de ce 
•Traité, ou pour la retenir, ou pour la re- 
mettre au Duc de Parme , en'dédomma- 
gement d’une plus longue privation de 
fês Etats ; qu’il continueroit cependant 
à donner des fecours au Prince de Fur- 
ftemberg & au Chapitre de Cologne fes 
alliés , & qu’il protégeroit l’un & l’autre 
de tout ibn pouvoir. 

Réponfe Cette Lettre ne demeura pas iàns Re- 

h Cour plique. Il parut une Réponfe , qu’on attri- 
dcRowe. ^ Rome , dans laquelle 

étoient déduits , fort au long , les grie|s 
de cette Cour contre la France. Les prin- 
cipaux étoient ceux dont nous avons déjà 
parlé , c’eft-à-dire , l’extenfion de la Ré- 
gale, la publication des quatre Articles, 
l’entrée du Marquis de Lavardin à Ro- 
me, & tout ce qui s’en étoit enfuivi , tant 
dans cette Vi'le qu’à Paris. Æet Ecrit ré- 
pondoit enfuite pied à pied à tout ce qui 
'étoit contenu dans la Lettre du Roi j & 
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|ibür juftifier Innocent XI , tant de ces 
accufations de partialité dont on le char- 
geoit au liijet des affaires de Cologne, 
que des malheurs de ^Angleterre , qu’on 

Ê rétendoit devoir lui être attribués , cet 
Icrit ajoutoit , que le Pape , en accordant 
un Bref d’Eligibilité au Prince Clement 
de Bavière > n’avoit eu en vue que le bien 
public, lès mérites des Ducs de Bavierè 
fes ayeux', & ceux que l’Eledeur frere de 
Clement s’étoiracquîs & s’acquéroit jour- 
nellement ^ar fes viftoires contre les 
Turcs; Qu’en accordant ce Bref, le Pa- 
pe n’avoit fait autre chofe que de mar- 
cher fur les pas de fes prédécefîèurs , qui 
avoient fbuvent accordé de lèmblables 
grâces , & de plus grandes encore à l’ih- 
ftance des Rois de France , en faveur 
de divers Princes moins âgés 8c moins 
ihéritans que lé Prince dont U s’agifibit ; 
Que fi S. S. avoit confirmé enfiiite l’élec- ’ 
tîon du même Prince , ce n’avoit été 
qu’une juftice qu’elle lui avoit rendue * 
aiprès que l’affaire avoit été Ibigiteulè- 
rhent examinée , & décidée tout d’une 
Voix dans la Congrégation Confifforiale ; 

' Que pour le différend de la fiicceflion Pa- 
latine, S. S. auroit bien feuhaité qu’il (e 
pût terminer â l’amiable, mais qu’elle 
n’avoit point recherché d’en être le mé- 
diateur; Que s’il arrîvoit que l’affaire de 
Cologne allumât une guerre dans l’Em- 
, Cüj 
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pire, & enfuite dans toute FEurope , CS 

1^88, qu’on fouhaitoit que Dieu ne permît pas , 
ce ne feroit pas le Pape qui en feroit rel^ 
ponfable , n’ayant fait que rendre la jufti* 
ce félon qu’il y étoit obligé, mais ceux 
qui avoient préféré leurs paffions , & les 
réglés d’une fauflTe politique à la juftice 8c 
au bien public ; Qu’on ne pouvbit pas fça- 
voir au vrai quels étoient les defleins des 
Hollandois , dans le grand appareil de 
guerre qu’on leur voyoit faire j mais que 
^ppofé qü’il^ voulufTent tourner leurs 
armes contre l’Angleterre, le meilleur 
moyen d’empêcher le préjudice que ponr- 
roit fouffrir la Religion dans ce Royau- 
me , feroit de ne point engager fans fù- 
jet, & comme malgré eux, les PrinceS' 
Chrétiens , dans une guerre qui les mît 
hors d’état de lecourir Sa Majefté Bri- 
tannique. Enfin cet Ecrit finifioit en di- 
fant , que les menaces que le Roi faifoit 
dans fa Lettre, de porter la guerre -en: 
Italie , & de s’emparer des Etats d’Avi- 
gnon & de Caftro, n’avoient pas le moin- 
dre fondement de juftice 8c de railôn ; 
mais que quoi qu’il pût en arriver, le Pa- 

E e étoit d’une fermeté & d’une piété fi- 
éroïque, qu’il n’y a voit pas à douter 
qu’il ne regardât comme une grâce de 
Dieu , de fouffrir pour la juftice , & de 
terminer même, s’il en étoit befoin, fk' 
vie parlemartyre^. ^ 
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Tels étoient les reproches que les . 
deux Cours fe failbient mutuellemert. 

Peu après, le Roi s’empara d’Avignon Sç pje|[d a^Î- 
& du Gomtat comme le Roi d’Angle- gnon & 
Krre perfiftoit à refufer les fecours qu’il le Comut. 
continupit à lui offrir , il fe difpofa à faire 
paffer fes forces en Allemagne. L’Empe- 
reur, qui, dans les comm.encemens de la 
guerre qu’il avoir contre les Turcs, s’é- 
toit vu réduit à fuir devant les Barbares, 

& à trembler pour fà Capitale, fe trou- 
voit i par les avantages qu’il avoir rem- 
portés fur eux & fur tout ce qu’il avoit - 
de Sujets rébelles en Hongrie au plus " 
haut point de puiffance où il eût été juf- . 
ques alors. Après avoir fubjugué ce 
Royaume dont il avoit fait couronner 
Roi l’Archiduc Jofeph fbn fils aîné, il 
sfvoit fait affembler les Etats, 8c leur 
avoit fait déclarer qu’il entendoit que la L’Émue- 
Couronne fût déformais héréditaire dans J® 

■fa famille, prétendant l’avoir achetée & ne de Hori- 
au-delà , les dépenfes qu’il avoit faites 
jH)ur empêcher que tout ce pays ne tom- jeaTvequ’- 
bât fous la domination des Turcs furpaf- elle étoit 
fant de beaucoup ce qu’il valoir. Cette 
propofition étonna les Hongrois , qui per- nslogiques 
fifterent pendant quelques tems avec 
fez de réfolution , à vouloir qu’on les laif- uJiêljeUe 
. fât dans la liberté où ils avoient toujours de CE,^ra. 
été de fe choifir leurs Souverains. Mais 
comme ils n’avoient a oppofer aux volon- ques en 

C iiij 1716. 


#- 


Digitizer^ i"; Google 



^ Hijioirfâu Régné 

tés de l’Empereur que ce qu’ils a^eî- 
XÔ.P 0 * lojent les loix fondamentales de leur Etar, 
il fallut céder à la force; ils déclarèrent 
que leur Royaume feroit déformais hé-^ 
féditaire dans la branche Impériale de la- 
Maifon d’Autriche ; qu’il paflèroit des 
-mâles aux femelles; & que les uns & les 
autres venant à manquer , il feroit dévolu 
aux Princes, & enfuite aux PrincelTes de 
la branche Autrichienne régnante en Ef^ 
pagne. 

■ viaoire* D’autre part » les T urcs , auffi mal me- 

*î l’Bmpc- qu’ils pouvoient l’être, ne fbuhai- 
Xurcf. toient nen tant que la paix. Ame-Roya- 
le^* le & Lippa tombés en la puiilànce des 
Impériaux * quinze mille Turcs défaits 
dans la Bofhie par le Prince Louis de 
Bade, la ville de Bude emportée d’affaut 
par le Duc de Lorraine, Belgrade pa- 
reillement emportée d’aflaut par le Duc 
de Bavière , qui y avoit fait paflèr quinze 
mille Turcs au fil de l’épée , un nombre 
d’autres places enlevées par les Veni- 
' tiens & par les Polonois , faifôient com- 
prendre à la Porte qu’elle n’avoit rien 
de mieux à faire, que de terminer au plu- 
tôt une guerre qui lui étoit fi funefte, 
d’autant mieux que Gonfiiantinopie , 8c 
tout l’Empire Ottoman , ci-devant agité 
de grands troubles, commençoit à crain- 
dre de les voir recommencer. 

Dans une fituation fi fUcheufe , SoUit 
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Itiàn ITI, que la Faftion venoit d’éiever . -.7 
fur le Trône à la place de Mahomet fon * 
frere , à qui l’on imputoir le mauvais fuc- 
cès de cette guerre , fe détermina, par mandent !» * 
l’avis du Divan, à demander la paix, dé- 
marche peu ordinaire aux Ottomans. Im- 
médiatement après la prife de Belgrade»' 
les Envoyés du Sultan fe rendirent à Bu- 
de, finis prétexte de faire part à l’Empe-’ 
reur du couronnement de leur nouveau 
Maître J mais dans le fond pour fôiliciter' 
un accommodement dont il ne pouvoir 
plus fè palTer. Ils entrèrent en négocia- 
tion avec le Duc de Lorraine, qui, bien* 
qu’il fôuhaitât la paix autant qu’eux-mê- 
mes » vouloic néanmoins la leur faire 
acheter à grand prix. Ils y étoient déter- 
minés , 8c Léopold alloit finir la guerre 
par le Traité le plus glorieux que fes 
prédécefleurs & lui euiïent peut-être ja- 
mais conclu r fi le Roi de France , Ten- 
tant combien il- lui importoit dè prévenir 
un accommodement, auquel l’Empereur ' 
oe donnoit les mains , que pour tourner 
avec plus d’avantage fès armes contre 
lui, n’en avoit empêché la conclufion, en 
commençant la guerre contre l’Empire. 

Ce fut dans cette vue qu’il fe hâta de 
faire marcher les troupes au^- delà du la guerre^ 
Rhin. Elles commencèrent les hoftilités contre 
par la prife de Keifèrloutre , que le Mar- 
quis de Bouflers emporta d’emblée. 11 de Ke>rcr- 

loutre. 
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. . n’en fallut pas davantage pour relefer îè’ 
l^bo. courage aux Turcs, qui , voyant la guerre' 
prête à s’allumer , & ne redoutant plus (ï' 
mpoTujuf les armes de l’Empereur, dont la* 
dnRegne de meWlenrs partie alloit être occupée fur' 
Mfw chro’-^ bords du Rhin, firent naître divers^ 
mlogitjues incideus , & laififerent traîner en lon- 
^ gueurdes conférences qui n’aboutirent 

géi'éraîe ■'■rien, 

de l'Eun- Le Roi de France s’étant ainfi confèr- 

^i6oo!^T'‘ 7- diverfion , ne fongea plus qu’à' 

ïjHesenl’An- prendre des mefiires pour mettre fès’ 
”%!oèrès ^ couvert de l’invafion dont ils' 

des Fran- étoicnt menacés. Immédiatement après la= 
çoisenAl- prife de Keifêrloutre , fes troupes Te fai- 
itmagnc. Hailbron , d’où elles fe répan- 

dirent' dans les campagnes , portant la^ 
terreur jufqu’à Aüsbourg, qu’ils mirent 
à contribution , aufli-bien que le refte du" 
pays. Dans ce même-tems , d’autres trou- 
pes qui avoient fuivi les premières , fè' 
, fàifirent d’Heidelberg & de Mayence 5- 
& comme cette place étoit d’une grande 
confidération , & qu’elle n’étoit nulle- 
ment fortifiée , le Marquis d’Uxelles y fit 
faire quelques ouvrages , tandis qu’une' 
autre partie des troupes, après s’être em- 
parée d’Ebernebourg , travailloit auffi à' 
en réparer les fortifications. 
tes Fràn- On ne s’émit faifi de tous ces portes ' 
cent *pÎiT- s’aflùrer la prife de Philif^ 

icbouig,* bourg , qu’on fe propofoit d’aflléger 9' 
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fe dont la conquête devoit fermer aux — 

Alliés l’entrée de la Haute Alface. Le 
Dauphin , ayant fous lui le Maréchal de dent maî- 
Duras , étoit chargé du fiége de cette «es. 

Place avec une armée de quarante mille 
hommes. Le Duc de Bourbon , le Prince 
de Conti 8c le Duc du Maine avoient 
Voulu le ^ùivre dans cette expédition. 

La Place , qui avoit été invertie vers la- 
fin du mois de Septembre» c’ert-à-dire 
dans une faifon déjà avancée » & par’ 
conféquent peu favorable aux alTiégeans 
fût attaquée avec tant de vivacité , qu’el-- 
le ne tint » toute forte qu’elle étoit 
que dix-neuf jours de tranchée ouverte. 

Après ce coup , qui mettbit à cou- ïV lioî 
vert les frontières du Royaume , le Roi 
s’arrêta ; & comme fbn entrée dans les pôfitions 
terres de l’Empire avoit été artez bruf- «l’accom- 
que , il voulut juftifiér fa conduite aux ' 

yeux de toute l’Europe , & faire voir rcjeitées, 
que s’il avoir agi de cette forte , ce n’é- 
toit principalement que pour Ôter à fes 
ennemis les moyens de lui nuire. Dans 
cette penfêe il offrit à l’Empereur de' 
faire rentrer en France tout ce qu’il avoit' 
de troupes dans l’Empire , de lui ren-- 
dre avec Philisbourg . toutes les Places 
qu’il venoit de prendre^ & d’y ajouter' 
encore la Ville de Fribourg , pourvô'^ 
que le Cardinal de Furrtemberg fût mis 
en poffeirton de l’Eleâorat de Cologne 
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Sc que la Trêve de mil fix cens quatre» 
vingt-quatre fût convertie en un Traité 
de paix. Mais i-Empereur ne fit aucun 
compte de ces propofitions ; elles étoient 
wop éloignées de fes vues, & quoiqu’il- 
ne lui reftât plus aucune ef^érance de 
conclure la paix avec la Pone , 8c que ' 
la guerre qu'il lui'fâlloit continuer de ce 
côté , dût occuper une boii^ partie de fès 
troupes, il fe trouvoir encore fi puif^ 
iànt , &fe promettoit de fi grands fiic< 
c^s de la Ligue , qu’il rèjetta- toute pro^ 
ppfition d’accommodement. Alors le 
Dauphin fè mit en état- de pouflèr fe?' 
conquêtes , & joignit à- la* prife de Phi-‘ 
lisbourg celle de Manheim & de Frari- 
Progrès kadal. Ces deux" Places étoient rêgar- 
phin^dins^ïées comme Fiefsfibres , indépendans de' 
L Palati- l’Eleéloràt , & faîfbient' partie des pré- 
tentions de la Duchefle d’Orléans, 
prit encore Creutz, Zenac, Neuftad , 

. Oppenhein, Spire, Trêves & Worms , 
faiiant de toutes ces- Places une barrière' 
à la France. 

L’Empereur trouva de qu6i fe confa- 
ler de toutes ces pertes , dans lès fuc- 
cès que le Prince d’Orange venoit d’a- 
voir en Angleterre. Guillaume voyant les’ 
Troupes deFrànce, occupées dans l’Fm- 
pire , &tout étant prêt pour fbn départ-, 
mit à la voile le trentième du mois d’Oc- 
^rrc r* J. tobre. Les Etats Généraux , d’accord^ 


Le Prince^ 
â*Orange 
s’embar- 
que pour 
paflèr en 
Angleter- 
re. 
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j.aveclui, avoient déclaré la veille par un „ _ ^ 
^aéle peu fincere, & dont ils donnèrent J^qq, 
■pourtant des copies â tous les Miniftre« 
des Princes Étrangers > la rélblution où 
;îls étoient de favorifer ce Prince dans fès 
.projets. Cet Afte difoit que Jacques H, 

'depuis fon avènement à la Couronne » 

«’ayant ceffé d’empiéter ïiir les Loix fon- 
damentales de l’État, qu’il vouloir ré- 
duire fbus un gouvernement arl?itraire, 

■en établiflant la Peligion Gathofique fur 
lies ruines de la Réforme , ils trouvoient 
qu’il étoit de la dignité & de la gloire de 
'leur Stadhouder de s’oppofèr à des entre- 
'prifes fi injurtes-; Que c’étoit pour en af- 
fréter le cours qù’il pafioit en Angleterre , 
ainfi qu’il l’ayoit déclaré à leurs Hautes- 
'Puilfances , & nullement dans la vûe 

envahir le Royaume , ou d^ôter le Roi de ' 

dejfus fon "ïrènei moins encore -pour s^ en 
rendre le maître , owpour te traverf rr , , 

apporter quelque préjudice à la fuccejfion 
légitime , n’ayant en vue que de focourir 
‘la nation Angloife > inainteiur les Loix 
& la Religion , & rétablir une bonne 
correfpondance entre le Roi & fes Su- 
■jets; ce qui ne -fe pouvoir qu’en aflem- 
'i)lant un Parlement libre. 

Le 'Manifefte que le Prince d’Oran- Maiyfcflc 
ge avoit fait drefler difoit les mêmes cho- ^“orange! 
"fes» à cela près » qu’il chercbpit à ré- 
pandre des doutes fur la naidTance du 
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" /-uQ Prince de Galles. Guillaume Ce plaignoît 
" qu on avojt entrepris de le rrultrer du 

droit qu’il avoir à la fuccefllon» par la 
fuppofition de ce Prince. Il étoit fur le 
point d’envoyer cette pièce en Angle- 
:terre, lorfqu’il apprit que le Roi avoit 
•réformé de lui .môme les griefs dont les 
•mécontens fe plaignoient. En effet, tout 
.ce qui avoit été ordonné en faveur des 
Catholiques venoit d’être fiipprinié» ou 
fiifpendu , jufqu’à l’alTemblée du prochain 
Parlement , déjà indiquée , & dont la te- 
<iue n’étoit retardée qu’à caufe des trou- 
bles où les démarches des Hollandois 
jettoient le Royaume. Le Roi ouvrant 
enfin les yeux fur la perfidie de Ibn ne- 
veu, quoiqu’un peu trop tard, avoit ajouté 
dans la Déclaration qu’il venoit de pu- 
blier , qu’une Puiflânce étrangère fe dif- 
pofoit à pafler les mers pour venir en- 
vahir le Royaume,; mais qu’il efpéroit 
tout de la fidélité de fes Sujets , & fi- 
niflbit en les exhortant à (è défaire des 
- anciennes animofités , 8c à fe réunir tous 
contre l’ennemi commun. 

Chanef- Cette Déclaration , dont le Prince 
:m:ns qùMd’Orange eut connoiffance avant fon dé- 
part , lui fit ajouter deux articles à fbn 
^ Ibid» Manifefte. Le premier contenoit une dé- 
claration précife , par laquelle il prote- 
ftoit qu’il n’avoit nullement en vue d’en- 
vahir le Royaume .» mais feulement de 
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■làîre afTembler un Parlement libre. Le 
•iècond étoit pour donner à entendre aujt 
Anglois, qu’ils ne dévoient pas co'i^- 
rter d’en avoir de . tels » malgré les.aflu,- 
.rances, que leur Roi leur avoit données 
du contraire , à moins qu’ils ne fulTent 
/Soutenus d’ailleurs. Après avoir ainfi 
,ajufté' cette pièce félon fes vîtes il la fit 
^partir,» & mit à la voile. Sa flotte éto^c 
*de fix cens bâtimens de toute efpece , Sc 
/portoit quinze mille hommes de débac» 
.quement , partie Hollandqis, & partie 
, de ces Religionnaires. François qu’il avoit 
.recueillis en Hollande après la révoca- 
îtion de i’Edit de Nantes. Il avoit avec 
lui tous ces Seigneurs qui J étoient allé 
jinviter de.^pa(Ter en Angleterre , & me.- 
noit le Maréchal de Schomherg, qui,, 

. après avoir fait quelque féjour en Portu- 
,gal » comme nous avons dit ailleurs , étoit 
.paflTé en -Hollande 7 où, oubliant tout ce 
qu’il devoit â la France , & les bienfaits 
qu’il en avoit reçus, il s’étoit attaché au 
dPrince d’Orange. 

' La flotte portoit le pavillon blanc aux 
.armes de ce-l^rince .» avec ces mots : 
•Pour la Religion & pour la Liberté. 
Elle • fut fl furieufement -battue de la_ 
tempête -la première nuit qu’elle fut en 
.mer , qu’elle faillit à être .engloutie. Lji 
•tourmente dura plus de douze heures : 
.tous les batimens furent difpetX’is ; 3c. ils 
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' ne fe fàuverent qu’avec peine dans di^ 
férens ports de Hollande. 11 Êillut du 
tetns pour les réparer & pour les aflèm- 
.'bler de nouveau. Enfin , ils fe remirent 
en mer le onzième de Novembre. On 
comptoir en Angleterre que le débar- 
<juement fe feroit du côté du Nord> 8c 
le Roi y avoir envoyé des troupes pour 
l’empêcher : mais les avis fur lelqueîs on 
les avoir fait.marcher le trouveront faux; 
en Ibrte qu’apros une navigation plus 
lieureule que la première » & iàns avoir 
^té attaqué par la flotte Angloilè, qui 
étoit en mer, quoiqu’elle eût pu com- 
battre avec avantage» fi les Officiers n’a- 
voient pas été gagnés, le Prince débar- 
qua à Lime, à Torbey & dans les Pla- 
ges voifines , fans que perlbnne y mît 
.obftacle. 

A Ibn arrivée, les peuples parurent fi 
|>eu dilpofés à le recevoir , & ibaugura 
, d’abord fi mal de ffin entreprife , qu’il 
délibéra de s’en retourner : mais les cho- 
fes ne demeurèrent pas long-tems en cet 
état. Son armée fut d’abord groffie par ' 
un nombre coiifidérable de mécontens ; 

& peu après, elle le fut encore davan- 
tage, enfiiite d’une Déclaration qu’il fit 
publier. Elle portoit qu’il étoit venu dans 
le deflein de ne faire mal à perfonne, pas 
même aux Papilles, pourvu qu^illes trou- 
vât -fournis lâc dans l’état où les Loix 

les 
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les vouloient, ajoutant du fefte qu’il les 
miteroit comme des voleurs & des af- 
fàflîns > s’il les trouvoit en armes , ou 
s’il apprenoit qu’ils en retinlTent chez, 
eux ; & qu’il ne feroit aucun quartier à 
ces hommes abominables * qui avoienc 
entrepris de renverfer la Religion Pro- 
teftante. Cette Déclaration, qui jettoit 
les Catholiques dans le dernier abbatte-’. 
ment, acheva de lui gagner les Prote- 
ftans. Il fe faifit d’abord d’Exefter , & mit 
fbn camp aux environs , réfblu d’obfer- 
ver de là les mouvemens des peuples Sc 
de la Cour. 

Le Roi , à la nouvelle du débarque- , Ro* 
ment , avoit fait avancer une partie de 
don armée vers Salisbery. Il l’alla join- armée vers 
dre avec le refte de fes troupes , pour 
marcher de-là à fon gendre, dans le def* 
fein , ou de faire quelque accommode- 
ment avec lui, ou dé le combattre ; mais 
il ne fè fit ni l’un ni l’autre. Il ne fut 
pas long-tems làns s’appercevoir que la 
corruption avoit gagné ion armée , 8 c 
qu’en refufant les fecours que le Roi de ' 
France lui avoit offerts , il avoit compté 
avec trop de confiance furdes troupes dont 
une bonne partie ne feroit pas pour lui. 

Les premiers de fa Cour , fes Minif- 
tres , le Prince Georges de Dannemark 
fon gendre & la PrincefTe Anne fa fille 
étoient .du complot. Milord Cornburi 
Tome VL D 


l 


Digitized by Googl 


O 


1688. 


41 JTifloire du Regftf 

~ fut le premier qui fe déclara contre lufi' 
11 avoir pris un corps de troupes , fouS' 
prétexte d’aller enlever un des quartiers- 
du Prince d’Orange , mais bien loin de* 
s’en fervir à l’ulàge pour lequel on le' 
lui avoir donné, il débaucha une partie- 
de ces troupes , & fe rendit auprès du 
Prince. Cette défeélion futfuiviedequel- 
> ques autres ; cependant comme elles ne 
furent pas auffi confid^rables qu’on l’at- 
tendoit , les faélieux craignant d’avoir" 
manqué leur coup , & Tentant de quelle 
conféquence il étoit pour eux de n’en, 
avoir pas le démenti, portèrent leur tra- 
hifbn jpfqu’à vouloir livrer leur Roi à- 
Tes ennemis^. Jean Churchil, dont nous> 
avons déjà parlé dans un autre endroit , 
s’étoit chargé de l’exécution. Cet homme 
doit jouer un fi grand rôle dans la fuite- 
de cette hiftoire , qu’il eft à propos de. 
commencer ici à le faire connoître. Chur- 
chil , depuis fi fameux fous le nom de 
Duç de Marlborough , étoit auprès dii: 
Roi fur le pied de favori , & en rece- 
voir tous les Jours de nouveaux bien- 
faits. Safceur Orabelle Churchil que Jac- 
ques avoit tendrement aimée , & de qui' 
il avoir eu un fils , qui fut depuis Duc de 
Berwix , l’avoit élevé à cette haute fa- 
veur , elle augmentoit fi fort d’un jour 
â l’autre , qu’il n’y avoit rien à la Cour 
d’Angleterre , où Churchil ne put fc 
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flatter de parvenir un jour. Mais il eft 
de ces âmes dures & intraitables que 
les bienfaits ne fçauroient gagner ; ainfi ' 
quoique la faveur où il étoic auprès de 
Ion maître , dût l’attacher inviolablement 
à lui , ou tout au moins le rendre inca- 

Î )able d’une perfidie » il n’avoit pas ba- 
ancé à fe charger de celle-ci. Il propo- 
fa au Roi d’aller vifiter fon avant-garde , 
c’eft-à-dire la partie de fbn armée qui 
étoit la plus près des ennemis & de la 
paflèr en revûe. Le Prince d’Orange 
étoit informé du complot , & devoit s’a- 
vancer avec un corps de troupes pour 
l’enlever. Le Roi qui n’avoit pas le moin- 
dre fbupçon du piège qu’on lui tendoit , 
étoit prêt à monter en carofie , lorlqu’uti 
■fàignement de nez qui lui prit tout à 
-coup » l’empêcha de partir , & le força' 
à renvoyer la revue à une autre fois. 

Il fçut avant la fin du jour à quelle fin 
elle lui avoit été propofée, & le départ 
de Churchil , qui fe rendit ce jour-là 
même auprès du Prince d’Orange , ne 
làiflâ plus aucun doute lur ce fujet. 

Cette derniere trahifon toucha le Roi '^^00* 
plus que tout le refte. Cependant quoi- drcs. 
qu’une partie de fes troupes l’eût aban- 
donné f le gros de l’armée lui étoit en- 
core fidèle , & fi avec ce qui lui reftoit 
il étoit allé à l’ennemi fans le marchan- 
der , il lui auroit fait courir la moitié du 

Dij 
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^ _ péril ; mais au lieu de prendre ée parti» 
4O00. qui étoit l’unique qui pût tourner à ion 
avantage , trompé par fes Miniftres qui 
le trahiflbient , il alla à Londres » où 
l’on lui fit entendre que fà préfènce 
' étoit néceflaire pour maintenir cette Ville ^ 
dans le devoir. 

Une par* Ce fut pendant Cette marche de Sa- 

*rLp« ^1* ^ la capitale > qu’une partie de 

trahil II fes troupes l’abandonna. Outre ces dé- 
emre en feétions , il apprenoit qu’il fe faifoit tous 
tion°av«lc l^s jours dans les Provinces des foule- 
prince vemens en faveur du Prince d’Orange. 
Dans cette fâcheufe fituation , après avoir 
conféré avec tout ce qui lui reftoit. de 
plus fidèles Serviteurs , >1 prit le parti 
•d’envoyer des Députés au Prince, pour 
le prier de fùfpendre fà marche. Ils 
a voient ordre de lui dire , que puifqu’il' 
n’étoit venu que dans la vue de faire 
allèmbler un Parlement libre , il alloit 
avoir fàtisfaélion , que le Roi l’avoit dé^- 
convoqué à la maniéré ordinaire, &que 
cette aÏTemblée, qui devoit réformer tous 
les griefs dont la nation fe plaignoit:, 
étoit indiquée pour le premier jour du. 
mois de Janvier fuivant. Le Prince d’O- 
range , qui malgré les proteftations de 
ion Manifefie ,'ne s’étoit pas mis en 
mer par un pur principe de tendreflè 
pour les Anglois , n’avoit garde d’ac- 
cepter ce tempérament , dans lequel il 
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tt€ tTôuvoit pas les avantages qn’il s’é- 
toit propofés. Il leva enfin le mafque » looo. 
& fit répondre à Ion beau-pere , non 
plus avec cet air Ibumis dont il s’étoit 
iêrvi jufques alors , mais en maître » qu’il 
alloit à Londres » & qu’il ne convenoit 
en aucune forte qu’ils s’y* trouvafient 
dans le même tems. 

Sur cette réponfe , le Roiqni fut d’ail- Le Uo5 
leurs averti , par ceux-là même qu’il 
avoit députés au Prince , qu’il y avoit France, 
peu de lureté pour lui dans le Royau» 
me , crut qu’il ne reftoit plus qu’à céder 
à l’orage , & à chercher dans fbn mal** 
heur un azile; en France, Avant que de 
pourvoir à là fureté » - il fongea à la 
fureté de la Reine & à celle du Prince 
de Galles. Le Comte de Lauzun , que 
les foUi citations' de Mademoifelle de* 
Montpeofier avoient tiré de. fà prifbn 
de Pignerol &. qui fe trouvoit pour lors 
en Angleterre, fe chargea de les coni- 
duire en France , & ce ne fut qu’après 
bien des dangers , évités comme parmi»- 
racle , que l’un & l’autre arriverentà. 

Calais, 

Selon ce qui avoit été arrêté’ dans la 
famille Royale, le Roi de voit fe mettre 
en mer, le jour d’après le départ de la 
Reine. Il le fit elFeélivement :.mais fbn ^ ^ 
Vaiflèau mal defté- l’ayant oHigé de re- 
prendre terre , pour y ajoûter le lefiîqui' 
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3^88- *"®*^1'*®**^ » arrêté & amené à Lon- 

* dres , où * par un retour-' de tendreflé' 
%. du peuple envers fbn Roi perfécuté , iï* 

fut reçu avec de fi grandes acclamations -, 

• qu’on n’en auroit pas fait davantage-' 
dans un jour de triomphe. Le Prince d’O- 
range fut mortifié de ce contre-tems , 8c 
pour ne donner pas au peuple, dont il 
connoiflbit la- legéreté , le loKir de fè re- 
pentir , il députa au Roi quelques Sei- 

■ gneurs , pour lui faire entendre que’ 
dèvant fe rendre inceflammenr à Lon-- 
dres , & n’étant pas convenable qu’ils- 
s’y trouvafient tous deux à la fois , il' 
•lui donnoit à'choifir de fe retirer avec fa- 
rtiaifbn , ouàHamptoncourt , ou àHam.- 
Le Roi trouvant que Rochefter lui fe- 
roit plus favorable pour exécuter le def- 
jèin où il étoit de fe retirer en France 
demanda à pafler en cette Ÿille. Le Prince 
le lui accoraa , quoiqu’il vît bien à quelle 
fin cette demande lui étoit faite , mais^ 
il n’étoit pas fâché que ce Prince lui 
échappât , & que fon évafionlui épargnâc- 
lâ honte d’un parricide , que fa politi- 
que ambitieufe auroit exigé de lui ; ainfi’ 
llfë fan-* * garder fi négligemment , que Jac- 

vc& arrive qucs ayant eu le moyen de s’embarquer' 
fur laTamilè , il fit voile en France 
* ' 8c il arriva à Ambleteufe au commen— 
l>68o.- l’année mil fix cens quatre^ 

vingt-neuf. 
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Cette fuite précipitée acheva de ruiner 

fês affaires. On ne peut pas difconvenir 
qu’il ne ie preflat un peu trop d aban- 
donner là partie; & il eft certain que préjudieu- 
quelque corruption- qu’on fupposât dans ble. 
les troupes , & parmi les peuples » elle 
n’étoit pas fi générale , qu’il n’y reftât 
encore un grand nombre de fujets fin- 
cérement attachés à leur Prince» & un 
grand nombre d’autres, qui n’en vou-- 
îoient ni à fa Couronne , ni à fâ per- 
Ibnne , & qui ne fe propofoient que de-" 
modérer l’autorité Royale , en la- rédui* 
fant dans les bornes que le Parlement* 
lui prefcriroit ; ainfi il n’y a pas à dou-^ 
ter qu’il n’eût pu réfifter encore long-- 
tems , en difputant pied à pied le ter-- 
rain à Ibn adverfaire » & qui fçàit fila^ 
fuite des> évenemens , n’auroit pas fait- 
naître des circonftances propres à lui> 
faire regagner le deffus ? 

Il perdit tous ces avantages en fe re- Gnîlfau- 
tirant. Guillaume fît fbn entrée dans Lon- 
dres , & il fut' reçu par le peuple de Londres & 
cette grande Ville , toujours leger & y eft rcçû' 
amateur des nouveautés , avec le même p[audi^à. 
applaudifièment qu’il avoit fait paroître ment.- ^ 
peu* de jours auparavant en faveur de 
fbn légitime^Roi. Tous les Corps le con)- 
plimenterent fur le füccès de fbn entre- j 

prife , lui rendirent grâce de la prptec- I 

ôon qu’il accordoit aux trois^ Royaumes ». ! 

i 
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& les gfands le prièrent de fe charger' 
du gouvernement , jufqu’à ce qu’on eûtt 
convoqué l’Anèmblée générale des Etats. 
Elle fut indiquée pour le premier de Fé- 
vrier, (ôus le nom de Convention, n’y 
ayant pour lors en Angleterre aucune 
Puifîànce qui fût en droit d’alTembler le 
Parlement , qui ne peut être convoqué 
que par le Roi lui-même. 

Les premières démarches de cette Af- 
/emblée furent de déclarer , i°. Qu’un 
Prince Catholique étok incapable de 
remplir le Trône d’Angleterre. 2°. Que 
Jacques II -a voit- rompu, par fon admi- 
niilratiofl injulbe &- contraire aux Loix 
du Royaume le contrat original entre lui 
Sc fes' Sujets. 3?. Que fa fuite hors da 
Royaume devoit être regardée comme 
une défertion qui opéroit la vacance du 
Trôtie. La décifion de ces trois points , 
qui paflà /ans difficulté dans la Chambre- 
baflê, neTùt reçue qu’avec grande peine 
dans celle des Seigneurs : mais enfin elle 
palTa 3 & il ne- fut plus queftion que de 
délibérer fiir la forme -du nouveau gou- 
vernement. 

Les uns, mais en petit nombVe, étoient 
pour l’étàbliffiement dunC'République ; 
d’autres vouloient une Régence 3 & les 
troifiémes demandoient qu’on continuât 
la Royauté, en plaçant un nouveau Roi 
fur le Trône* Ceux -qui étoient pour la 
, Régence , 
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■Régence > c*eft-à-dire pour Jacques 1 1. 
iè trouvèrent en aflez grand nombre pour 
donner à craindre que leur parti ne pré- 
valût. Or comme ce n’étoit pas là ce que 
le Prince d’Orange s’étoit propofé , il 
s’expliqua clairement , & fit dire à ces 
derniers, que s’ils ne prenoient incef- 
iàmment un parti plus convenable à la 
reconnoiflânce que la nation lui devoit, 
U repafleroit en Hollande, & les aban-. 
donneroit au relfèntiment du Roi , à qui 
il découvriroit toutes, les pratiques de 
ceux qui Pavoient appellé dans le Royau- 
me , Sc dont il avoitles fignatures dans fà 
caflette. Cette menace réunit tous les 
lêntimens: la Royauté l’emporta 3 8 c fans 
qu’il fût queftion du Prince de Galles, 
dont on ne fît aucune mention, elle fut 
déférée au Prince & à la Princefle d’O- 
i'ange. L’Ademblée délibéra encore, que 
fuppofé que la Princefle vînt à mourir , 
la Royauté feroit continuée à Guillau- 
me , au préjudice de la Princefle de Dan- 
nemark, qui nC devoit Succéder, qu’après 
la mort de ce Prince. Sur cet arrêté . 
Guillaume & Marie fbn époufè , qui s’é- 
toit rendue à Londres, furent procla- 
més Roi & Reine d’Angleterre & d'Ir- 
lande. L’Ecoflfe eut plus de peine à fe 
déclarer en leur faveur ; mais enfin elle 
fe laifla entraîner. 

Dans l’extrémité où cette révolution 
Tome V_L E 
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“Z venolt de jetter le Roi d’Angleterre , C€ 
rivée infortuné ne trouva d’autres re^ 

du Roi Sources qu’auprès du Roi de France. 
d’AngL- Louis XIV le reçut avec tout l’accueil 
Fuiice!" qil’on devoit attendre de là généro(îté. H 
lui céda fa maifon de S. Germain -en- 
Laye, qui fut dès-lors deftinée à loger 
la Cour d’Angleterre. Il pourvut, avec 
une magnificence Royale , à l’entretien 
' de ce Prince ; & il n’oublia rien de ce 

qu’il y avoit de plus capable d’adoucir la 
trille fituation où fes malheurs le rédui- 
fbient. Tout ce qu’il y avoit de Sei- 
gneurs Anglois qui étoient préfens à la 
première entrevue de ces deux Princes, 
furent infiniment touchés des bontés que 
tcttïrr du le Roi de France témoigna à leur Maî- 
5^/?! * Un d’entre eux, répondant à un de 
fes amis qui l*avoit prié de lui faire fça- 
voir de quelle maniéré s’étoit palTé cette* 
réception , lui écrivit : « Puil^ue vous 
30 Ibuhaitez de fçavoir comment notre 
30 Roi a été reçu du Roi de France , le 
po'voici en deux mots : Le Seigneur a 
30 dit à mon Seigneur : AJJeycz^-voui à ma- 
30 droite , en attendant que je^réduife vos 
30 ennemis à vous fervir de marche-pied. ^ 
C’étoit-là en effet le defiein du Roi de 
France. La Providence ne voulut pas le 
féconder. Nous le verrons dans peu pro- 
diguer fes troupes & fes finances pour 
exécuter une fi généreufe entreprife. S’il 
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'tfen vint pas à bout , il eut au moins la 
gloire de l’avoir tentée, 8c d’avoir luté 
lui fèul pendant pluHeurs années contre 
toutes les Puiflances de l’Europe, armées 
en faveur de l’uflirpation 8c de l’inju- 
fticé. 

Tandis que cette révolution s’acbe- 
vroit en Angleterre , 8c privoit le Roi de 
France des fecours qu’il auroit pu trou- 
ver dans un Prince fon allié 8c mn ami , 
il s’en achevoit une autre à Siam, qui 
fit évanouir les efpérances qu’on avoir 
conçues en France, d’établir un grand 
commerce dans ce Royaume. Le Cheva- 
lier de Chaumont y avoit été reçû avec 
>des marques de diftinélion , qu’on accor- 
de rarement dans les Cours des Rois de 
i’Afie. ConRance agiflant lèlon les vues 
•dont nous avons parlé plus haut , lui 
p^ropola un Traité de commerce avec la 
F rance, offrant de remettre aux troupes 
que le Roi enverroit les fortereffes de 
Bankok 8c de Merguî, c’eft-à-dire, les 
deux plus fortes places du Royaume, 8c 
^ui en font comme les clefs. Ce projet 
ne fut pas du goût du Chevalier de 
•Chaumont , qui ne trouvoit pas qu’ua 
établiffement à Siam pût jamais être 
d’une grande utilité à la France. Mais 
lejefûite Tachard, l’un desfixMiffion- 
naires que le Roi avoit fait partir pour 
la Chine» trouvant au contraire ces of> 

Eij , 
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— ^ fres avantageufes, fe chargea d’en 

lOop. jg propofiiion à la Cour » & promit de 
la faire agréer. Xîès - lors il eut tout le 
fecret d^une nouvelle Amballâde que le 
Roi de Siam envoyoit.en France,; 8c il 
,fut chargé, conjointement avec les Amr 
iballàdeurs Siamois , de la négociation 
pour laquelle on les envoyoit. Elle eut 
le iliccès que Confiance s’en étoit pro- 
mis. Le Roi envoya à Siam des. troupes 
-au nombre de huit .cens hommes, coni- 
mandés par le Sieur desFarges ; 8c l’éta- 
bliflement fe fit comme il ayoft été prq- 
jetté. 

Pîtracha . Confiance fe croyant par là à l’abri de 
» tout danger , ' jouifToit fans crainte de la 
de haute fortune où la faveur de ..fon Maî- 
tre Tavoit élevé » lorfque la révolution 
dont nous parlons > vint le.précipiter dans 
les malheurs qu’il avoit voqlu éviter. Un 
Mandarin d’un Ordre, inférieur, nommé 
‘ Pitracha , homme de beaucoup d’ef- 
prit , .8c qui , dans, un âge affez avancé , 
confervoit toute la vigueur d’un jeune 
homme, fè mit en tête de.fe faire, Roi. 
Il agit fourdement pendant quelque tems, 
8c fe fit^un grand nombre depactifans; ce. 
qui ne. lui fut pas bièn difficile , vu la hai- 
ne que les Mandarins Scie peuple avoient 
pour Confiance. Il s’attacha encore les 
Talapoins, c!efl-à-dire , |es Prêtres ou 
Moines du pays» gçns.en qui je peu^lp 
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SfVôit beaucoup de croyance & toùt’pro- 
pres à le foulever. Toutes ces pratiques 
nè furent pourtant pas fi fecrettes, que 
Confiance n’en eût avis ; mais'par une' 
fâfufle fécurité , il négligea d’abord d’y 
prourvoir, SC laiflà engager l’afiàire trop' 
avant. Il en aurôit pourtant encore été 
le maître, s’il avoit été fécondé par les 
Franç^oisi II ne lui falloit pas' de grands* 
fècours. Comme il n’avoit affaire qu’à- 
des Siamois, peuple lâche, & les plus* 
mauvais foldats qu’il y ait au monde, il - 
ne demandoit que quatre-vingt hom-' 
mes ; ce qUi fufRfbir pour s’affurer des- 
conjurés , & faire échouer la confpira-' 
tîon. Des Farges lui promittout ce qu’il' 
demandoit. Il s’avança avec fa troupe 
jüfqu’à Joudia , ou Odia, capitale du' 
Royaume , à une journée de Louvo , où 
le Roi fàifoit fa réfidence : mais \ fur la^ 
faufle nouvelle qu’on lui donna de la mort' 
de ce Prince, il nefut pas poffible de le 
faire aller plus avant , quoique Confian- 
ce lui dépêchât' courrier fur courrier , ■ 
pour l’aflurer que le Roi étoit envie, 8 c 
que le bruit' de fa mort n’étoit qu’une 
fauffe nouvelle , que les conjurés avoient 
fêmée pour empêcher que le fecours u’ar- 
JÎvâti 

Le refus que le Général François fai-’ 
lôit de fe rendre â la Cour rendant Pi- 
titâcHa maître des affaires , il s’avança à ^frêter 
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là tête des rébelles, s’empara du Palais, ^ 
fit arrêter Confiance & fbn époufe , qui, 
fur le champ , furent mis aux fers ; & 
s’aflura de la perfonne du Roi. Comme 
il vouloir rendre fon ufurpation moins 
odieufè, il laiflTa à ce Prince tous les de- 
hors de la Royauté ; & en s’appropriant 
l’autorité fbuveraine , il ne prit pour lui 
que le titre de Çrand- Mandarin. Il ne" 
lui reftoit plus, pour achever fon ouvra- 
ge, que de s’afTurer des François. Il en- 
voya ordre à des Farges de fe rendre X 
Louvo ; & celui-ci , qui n’avoit pas eu 
le courage d’avancer avant que la conju- 
ration éclatât, vint le trouver fur fà pa- 
role. Jamais homme ne témoigna tant 
de foiblefle, ou pour mieux dire, tant de 
lâcheté. Pitradîa lui parla avec toute- 
l’arrogance d’un Tyran orgueilleux , & 
^ui avoit l’autorité en main. Des Farges 
s’humilia , & lui promit d’évacuer Ban- 
kok & Mergui. Alors l’ufùrpateur, qui 
n’avoit épargné Confiance que parce qu’il 
craignoit que les François ne s’intéref- 
fàflent pour lui, reconnoiflânt leur foi- 
blefle , & le peu qu’il y avoit à craindre 
de leur part , n’héfita plus à le faire 
mourir. Il s’étoit déjà défait de deux 
Princes freres du Roi , l’un defquels de- 
voir lui fuccéder , car le Roi n’avoit point 
d’enfans. Le Monarque ne furvécut pas 
long-tems' à fes malheurs j & après {sl 
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Yhoft , Pitracha fut unanimement recon- 
nu par tous les Ordres du Royaume. 

Cependant des Farges » qui avoit pa- 
ru fl timide devant lui , fembla' reprendre 
courage à meliire qu’il fut retourné à 
BanKOK. Il rie fè vit pas plutôt renfer- 
itïé dans fà forterelTe, qu^il réfolut de 
s’y maintenir. Pitracha fit blocquer la; 
place ; mais comme il n’avoit que des 
foldats Siamois ,les François n’en étoient 
pas beaucoup incommodés , un fèul coup 
de canon fuffifant pour faire fuir ces trou- 
pes plufieurs lieues. 

L’impoflSbilité qu’il y avoit de réduire 
là place par la force ■> engagea le nouveau 
Roi à tenter la voye de la négociation. 
Pendant qu’elle fe traitoit, Pitracha fils 
du Tyran failbit fouffrir toutes les indi- 
gnités imaginables à Madame Confian- 
ce, parce qu’elle rsfufoit de devsriiribri 
époulè. Cette Dame , incomparablement 
plus recommandable par fa vertu que par 
û beauté , quelque grande qu’elle fût , 
étoit bien éloignée d’accepter un mari 
idolârte , & fils d’un pere , fource de 
tous les malheurs dont elle étoit accar- 
Liée. Pitracha, emporté par fa palTion, 
après avoir tenté inutilement de la ré- 
duire , étoit prêt à la renfermer par for- 
ce dans fôn Sérail, lorfqu’un Officier 
François , nommé Sainte-Marie, l’en- 
leva elle & lôn fils qui étoit au maillot j 
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■““7Ô ^ conduifit à Bankok. Des Farge€- 

Ieo5}« avoit promis de la recevoir dans la ci- 
tadelle, & la reçuteneffèt ; mais appré- 
hendant que ion iéjour dans la place ne' 
traversât la-négociation, iUa remit deux . 
jours après à fes perfécuteurs, quelques 
inftances que les Officiers de la garnifon 
pûfTent faire pour empêcher cette indi- 
gnité. Le jeune Pitracha üt mafTacrer le 
petit Conllance ; & tout-à-coup , ou- 
bliant Famour qu’il avoit eu pour la mer- 
re, la relégua dans une des cuifines du' 
Palais , où elle fut employée aux offices 
les plus vils ; épreuve qu’elle fupporta^ • 
avec un courage héroïque , & que THi*- 
ftoire ne fçauroit jamais alTez louer. Enfin 
’ LMFran- jgg Farges fit fon Traité. On lui donna ' 
donnent iregatcs pour ramener tout Ion mon- 

BanKoK & de en France. Il évacua BanKOK, & ar.- 
font^feitf ^ Ponticheri au commencement de 
i^nfonnicrs cctte année mil fix cens quatre-vingtr 
b” nne^-E^ Sicur Bruant , qui commandoit 

|.érancc, à Mergui, & qui avoit pareillement abanr 
donné cette place, où il manquoit de 
touti étoit arrivé quelques jours* aupa- 
ravant. Des Farges 8c lui continuèrent 
leur route: mais ayant mouillé au cap de 
Bonne-Efpérance, ils y furent faits prir 
' fbnniers par les Hollandois, à qui le Roi. 
de France venoit de déclarer la guerre, 
comme ayant favorifé les dernieres en» 
ireprifes du Prince d’Orange, 
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tef fuccès qu’elles avoient eu» & la 
clilpontion où étoit le refte des affaires 
^ l’Europe , donnoit beaucoup, d’iuquié- Le Roi 
tude aû Roi quoique fes armes euf- 
fènt eu en-delà'du Rhin les fuccès dont fes fton- 


nous avons parlé , il ne laiffbit pas de ticte». 
voir avec peine tous ces- Princes conju*« 
rés, former contré lui une ligue infiniment 
redoutable» & à laquelle il n’avoit que fes 
propres armes à oppofer , fàns'qu’il lui 
reliât un feul des Alliés qu’il avoit eu' 
autrefois. Cette fituation où il fe trou- 


Vôit réduit, demandoit qu’il donnât feS- 
premiers foins à la fureté de fos fron^ 
tieres ; & ce fut à quoi il travailla pen- 
dant tout l’Hyver, qui-fe paffà en pré]?a- 
ratifs. Il donna d’abord tous les ordres nie pré- 
nécellàires pour que les places dont ilpa(f_r^d« 
s^étoit affùré en Allemagne fuflènt abon- troupes en > 
damment pourvues. Il fit en même-tems Angkiesr/ 
de grands magafms en Flandre , qu’il- 
remplit de toute forte de munitions ; 
comme il étoit autant de fon intérêt que 
de là gloire de donner des fecours au- 
Roi d’Angleterre, 8c defe ménager, en- 
travaillant au réfab'ilTement de ce Prin- 
ce , une diverfion confidérable , & qur' 
tînt toutes les forces des Anglois occu- 
pées dans leur pays , il tourna une par- 
tie de fon attention fur les affaires de 


la Grande Bretagne , oii il fe préparoit 
' foire paffer incelTamraeut • tout ^ autant, de,? 
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troupes qu’il pourroit, fans trop d(?gar~' 
»6«9- nir Æs frontières. 

Situation' La défcftion qui avoit été totale en’ 
^%*^'*^* Angleterre n’étoit pas tout-à-fait telle’ 
enEcofle. Le Duc de Gourdon conftam- 
ment attaché à foii Roi, avoit rèfüféde' 
livrer le château d’Edimbourg dont if 
étoit gouverneur. Plufieurs’ autres 'Sei- 
gneurs avoient levé des troupes, & te- 
noient la campagne & quoique leur* 
nombre ne fiât pas bien grand, peut- 
être l’auroit-il été afTez , pour maintenir 
le Royaume dans l’obéiflance , fi on a'voit' 
pli leur donner quelque fécours : mais on 
ne pouvoir pas fournir à tout en même- 
tems ; & il étoit de la bonne conduite’ 
de fonger plutôt à- l’Irlande , dont la- 
confervation paroiflbit aïïlirée, pour peu' 
que les Irlandois fuflent foutenus. 
l.*lrlan(îe La Corruption n’avoit fait que peu 

[fcnTdâns pî'ogî'ès parmi CCS- peuples’, la phu-' 
l'obéiflàn- part Catholiques. Ils n’a voient pas vou-' ' 
cc. lu entendre parler du nouveaù Roi^ qu’ils 
traitoient publiquement d’ufurpateur 
& ils déteftoient tout ce que le Parle- 
ment venoit de faire pour lui. Outre leur 
inclination particulière pour leur légiti- 
me Roi, le Comte de TirConneh Vice- 
Roi d’Irlande, Catholique cornrifie eux, les" 
avoit maintenus dans l’obéilTance^ Il fal-’ 
îoit donc aller à leur aide : & ce fut' 
pour ce fujet qu’on fongea premièrement' 
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à- leur envoyer des fecours. Mais corn- 
me il n’y avoir pas à douter que toutes 
les forces de l’Angleterre ne paflafTent 
bien-tôt chez eux , il étoit nécelTaire que 
le fecours qu’on leur deftinoit fut prompt’ 

8c puiflTant. Jacques trouva en Francç 
tout ce qu’il lui falloir à ce fujet ; & il' 
ne pouvoir le trouver nulle autre part. 

Le Pape, ép'uifé par tout ce qu’il avoir 
fourni-d’argent à l’Empereur , pour fou- L’Èmpe- 
renir la guerre contre les Turcs , géraif- 
fî)it fur le mauvais état Oti il voyoit les d'Angie- 
affàires d’Angleterre , & ne pouvoir rien 1''* , 
au-dela. 11 y avoir encore moins a at-, recours, 
tendre de l’Empereur » que toute la 
terre regardoit comme étant entré dans 
le complot du Prince d’Orange , & qui lit Mai Ion 
d’ailleurs avoir trop d’intérêt à le main- 
tenir ,.pour longer à rétablir le Roi lé- 
gitime. Non-feulementil avoir déjà donné . 
aux Princes Chrétiens le mauvais exem- 
ple de le reconnoître, le premier pour Rqî' 
d’Angleterre, prétendant que le concours- 
unanime des Anglois à l’élever fur le T rô* 
ne, lui donnoit un titre fuffifânt pour* 
s’y maintenir » mais encore il avoir fait 
avec les HoUandois un Traité de ligue' 
©ftenfiveSc défenfive contre la France , 
dont Guillaume étoit l’inftigateur. Par 
ce Traité , qui devint fameux dans la. 

Elite , ces deux PuiflTances s’obligeoienr 
à faire la guerre au Roi de France.,-eni 
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^ y employant toutes lèurs forces » ' 
î-i58j9.- (ju’il- fût permis à- l’une des deux de^ 
traiter féparéfrfent dè la paix": & comme’’ 
là fuccefllon à la Couronne d’Espagne » 
fuppofé qüé Charles IL vînt à mourir- 
fans en^os , étbif le point que l’Em- 
pereur vbuldil principalement s- affurer , * 
8c le grànd intérêt’ auquel il n’avoît pas* 
héfité de làcrifier le Roi d’Angleterre , 
& la Rèligion' Catholique’ » ■ lésHEtat»" 
étoient convenus par un article féparé » ■ 
^ qu’au cas' que le Roi d’Efpagne vînt à' 
mourir làfls enfans , ils affifteroientlieo-" 
pold de toutes leurs forces , pour lui ai- 
der à fè mettre en pofleffibn de la Mo^ 
n'archie Efpagnole. Il’étoit ajoûté dans' 
cet article , que la' Couronne d’Angle- 
terre feroit invitée à entrer dans cette’ 
alliance; fur quoi’ Guillaume, que l’Em- 
pereur vénoit’de recohnoître en qualité’ 
de Roi de* la Monarchie Britannique » 
n^héfita pas à prendre tous les engage-' 
mens qu’on lui propofoit , puifqu’outre 
la haine qu’il avoit contre la"^France » ij 
ne pouvoir' être aflifté de- l’Empereur 
que par cette voye. 

lîpouflc ■ Les choies étant ainfi difpofées ; 'il n’y 
îa( dureté avoit pas apparence que Jacques pût re- 
fufquesV* tirer des fecours de l’Empereut', il né laif* 
rinfulic. . Ci pourtant pas de lui en' demander. Léo-' 
pold les lui refulà , fous prétexte de 
guerre qu u avoit a loutemr coDtre4e»> 
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'TaffS>i 8 c pouffant enfuite la dureté 
iafqu’d l’infujte , il lui fit dire , que fi 1^85;. 
jau lieu de déférer , aux lîiggeftions 
Roi de France qui n’avoit jamais eu 
-d’autre .but que d’entretenir des di- 
.vifions .éternelles entre lui & fês peu- 
ples , afin de pouvoir infulter-plus faci- 
lement au refte de l’Europe » il ayoit 
déféré aux remontrances qui lui avoient 
été faîtes de fa part par le Comte de 
Kaunitz , il àuroit évité les malheurs 
dans.lefquels il étoit tombé. ‘ ‘ 

Les fecpurs que Jacques retira des au- Jacquçs 
très Princes de , l’Europe fe . réduifirent 
afix.mille piftoles qu’il, reçut du Grand cours du 
t)uc , 8 c à trois mille dont le Duc de üu” & d« 
•Parme fon beau-pere lui fit préfent » Duc .de 
foibles reflburces pour le tirer de l’état 
il fe trouvoit. .Le Roi de France incom- 
parablement plus puifiànt qu’eux, l’af*, 
filfa aufii d’une.maniere plus puifi^nte, 

.& quoique menaçé lui-méme par tout ce 
nombre d’ennemis qui fe dilpofoient à 
.(fond» fur lui, il le.mit.enéfat^depaffef 
incefiân^ment en Jrlaode. 

Il avQÎt.tenté auparavant de lui reu- 
dce'la Couronne d’Efpagne favorable , fe^ Jédare 
;pu tout au moins d’empêcher qu’elle ne ouvçrte- 
fiè liguât contre lui. Dès le mois de Sep- 
tembre de l’année précédente , fur les che de lui 
bruits qui couroient que de Comte 

• Çaftanaga, Gouverneur des PakVBas,fa-^pasne. 
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■“ ~ vorifoit le Prince d’Orange & les Hdl- 

idSp. landois , il lui avoit fait dii^e , qu’il pren- 
droit pour une déclaration de guerre les 
moindres fecours qu’il leur donneroit. 
11 s’adrefTa enfuiteau Roi d’Efpagne»& 
traita direélement avec lui , pour le 
faire confentir à une ligue ofïènuve , qui 
auroit pour but le rétabliflement duRoi 
Il foii- d’Angleterre , ou tout au moins à une 
iiiiitcdcne , fuppofé que la fituation de 

lvcc°'ce /es affaires ne lui permît pas de s’enga- 
riiiicc. ger dans la guerre. Le Roi de France 
auroit fouhaité de tout fon cœur de ne 
pas rompre avec lui , & il y étoit porté 
par de très- fortes raifons : il connoiflbit 
Euffi bien que le Conlèil de Vienne , 
qu’il n’y avoit pas grande apparence que 
Charles eût jamais des enfans , il voyoit 
qu’en ce cas la fijccefEon à la Couronne 
:d’Efp^agne regardoit le Dauphin, ouïes 
Princes fés fils; ainfi déterminé comme 
il étoit .à ne pas abandonner des droits» 
qui en portant fa Maifbn fur le Trône 
d’Efpagne, achevoient l’abaiflemenq en- 
tier de la ÎVlaifon d’Autriche , il auroit 
bien voulu éviter une guerre , qui ne 
pouvoir qu’augmenter les anciennes ani- 
mofités du Roi d’Efpagne, & delèsfii- 
jets contre la France , & rendre par-là 
plus difficile l’établiffement d’un Prince 
François lur le Trône d’Efpagne. De 
cette forte il ne fouhaitoit rien tant que 
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.d’engager le Confeil de Madrid à entrer ■■ 
.dans une ligue , ou tout au moins à con- 1 
• fèntir à une neutralité. Les propofitions 
,qu’il fît à ce fujet parurent allez bien 
reçues , tant que le fuccès des entre- 
..prifes du Prince d’Orange avoit pu être 
douteux^ mais depuis les chofes com- 
jinencereWt à changer de face. Il fe tint 
un grand Confeil à Madrid , où la Reine H tâche 
n’oublia rien pour faire réfbudre la neu- 
tralité. Cette PrinceiTe, qui n’étoit paffé svèc 
, en Efpagne qu’avecles répugnances dont france. 
.nous avons parlé , avoit pris fi fort fur 
elle-niême , qu’elle étoit venue à bout , 

.par fes.manieres engageantes, de fè con- 
cilier parfaitement l’amour des peuples 
& la tendretfe du Roi fon époux. Elle 
■infifta fortement Eir le danger qu’il y 
avoit de faire la guerre à la France , 
<nonobftant toutes les forces de la ligue , 

& plus fortement encore (ùr la honte qui 
..reviendroit à la Couronne , d’avoir ap- 
puyé les entreprifes d’un uflirpateur au 
préjudice du Roi légitime. Les réflexions 
qu’elle fit à ce fujet "ébranlèrent le Con- 
feil , & partagèrent les voix* pendant 
.quelque tems ; mais les intrigues de la 
Cour de Vienne , qui dominoit dans le H ‘^éda- 
Confèil de Madrid autant & plus que'i'^ti-pj!.'^^' ' 
dans les Diettes de l’Empire prévalu- gnc. 
rent. Il fut réfolu de favorifer le Prince 
d’Orange & d.e s’çn tenir au Trait© 
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d’Ausbourg , fur quoi'le Roi de Fr^ncc 
luo^. (jéclara la guerre à rEfpagne. 

^ le Roi Cette déclaration ne vint pourtant qu’a- 
fme^pa'fle Roi .d’Angleterre fut parti 

cil Irlande pour l’Irlande. Le Roi lui avoir fait équi- 
1 Du Flote de trente VailTêaux com- 

bhri avK.rnandée par le Comte de Cabaret.; elle 
de grands poFtoit huit mille hommcs de ^barque- 
P:^r'ment, ce qui joint aux troupes que le 
piour. Pays pouvoir fournir , fuflfifoit pour la 
confervation de ce Royaume. La Flotte 
alla mouiller à Cork» où le Roi fut re- 
çu par le Comte deTirconnel ^ qu’il fit 
jDilc en récompenfe de fà fidélité & de 
fes fervices. Ce brave Vice- Roi lui avoir 
Ibumis prelque tout ce qu’il y avoir de 
Rébelles dans l’Ifle , & à la referve de 
quelques Villes du côté du nord, tout 
le Royaume s’étoit maintenu dans Po- 
béilTànce. Le Roi alla de Kork à Du- 
blin > ^ dl y fiit reçu avec toutes les 
marques. poflibles d’une affeélion^ vérita- 
ble & fincere. 11 y palTa les fêtes de Pi- 
ques , après quoi il gagna vers le nord » 
pour enlever aux Rébelles ce qui pou- 
voir leur refter de Places , &' achever 
de les fôumettre. Ils le fournirent tous 
en effet ^ à la réforve de la feule Ville 
de Londonderi , qui tint ferme dans la 
rebéllion. Le Roi l’envoya fommer de le 
rendre ;.mais les habitana animés par un 
de leurs. Miniftces. nommé \*PalKer, qui 

s’étoit 
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s'ètoit fait leur Gouverneur , étoienc 
têilement réfolus de fe défendre jufqu’à Iv8p. 
la derniere extrémité , qu’il fallut, fe 
déterminer^à'les afliéger dans les for- 
mes. 

Pendant que tout ceci fè paflbit le , 

Prince d’Orange n’étoit pasoifif à Lon- lui envoyé 
dres ) & fe préparôit à faire paflèr des nou- • 
troupes en Irlande. Le Roi de foncôté 
faifbit des levées confidéràbles , il ne 


ifianquoit pas d’hommes » mais il man- 
quoit d’armes , & de tout l’attirail né- 
ceflàire à mettre une armée fur pied. 
Le Roi de' France'y pourvut en lui en- 
vbyant de nouveaux fecours : le Marquis ' 
de Château-Renaud partit avec une nou- 
velle Flotte, qui outre trois mille hom- 
mes de débarquement , lui amena un 
grand convoi d’armes & de toutes fortes 
de munitions; 


Cependant Londonderi étoit vivement ^ le -Roi 
preffé , on y manquoit principalement 
de provifîons de bouche , & la famine le fiégè de 
y étoit fi grande', qu’elle avnit emporté ^ondondc- 
plus de fix mille hommes en moins dè 
cinq fèmaines. Dans l’extrémité où’ cette 
Ville étoit réduite', il n’y avoit qu’uû 
prompt fecours qui pût l’empêcher de 
fé rendre ; ce fecours , que le Prince 
d’Orange avoit fait partir des Ports d’An- 
^eferre , étoit depuis plufieurs jours à 
, la-vûe de la Place : 41 confiftoit en plu- 
TomeVIr F 
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fieurs Bâtimens chargés de vivres & de .’ 
munitions , & n’étoit retardé que par la 
difficulté qu’il y avoit de rompre l’efta- 
cade qui fermoit l’entrée du Port : en-- 
fin elle fut brifée , & l’Efcadre Angloife 
entra , ce qui réduifit les affiégeans à 
abandonner leur entreprife. 

Ils allèrent joindre le Roi» qui fe pré- 
paroit a recevoir l’armée que le Prince' 
d’Orange envoyoit contre lui. Guillau- 
me qui jugeoit fa préfence nécefTàire à’ 
Londres , où il relloit encore bien des 
perfonnes qui ne lui étoient pas favora— 
blés , avoit mis fbn armée fous les or- 
dres du Maréchal Schomberg. A fon ar- 
rivée en Irlande , le Roi fortit de Du- 
blin , marcha â lui» & lui préfenta la ba- 
taille; mais» fbit que Schomberg eut des. 
ordres de ne rien hazarder » foit qu’il fût 
retenu par quelque autre raifon , il la re- 
fufa tellement, que quoique les deux ar- 
mées fuflent long-tems à portée l’une de 
l’autre » il n’y eut jamais moyen de le 
forcer à combattre. De cette forte 9 
tout l’Eté fe pafla à ne rien faire de- 
confidérable. Cependant le Maréchal 
perdit autant & plus de monde par les : 
maladies qui fe mirent parmi fes trou- 
pes » qu’il auroit fait s’il avoit perdu une . 
bataille. 

Une partie des expéditions dont nous 
venons de parler avoit précédé les Dé- 
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darations de guerre entre la France 8c 

l’Angleterre : mais TEmpereur Sc T Em- 

pire n’avoient pas été fi lents à s’expîi- 
quer. La Diette de Ratisbonne , aufii France en- 
fbumile aux volontés de' la Cour 
Vienne, que fi le Corps Germanique n’a- ’ 
voit pas dû être libre & indépendant 
avoit publié dès le vingt-quatrième de 
Janvier le réfultat de Tes délibérations , 
qui portoit que la Couronne de France 
s’étant fàifie, au préjudice des Traités » 
de plufieurs places fur lefquelles elle n a- 
voit aucun droit , ayant élevé pliuieurs 
citadelles & bâti des ponts fur le Rhin, 
s’étant emparée de divers pays,&ayanc 
fait dans les villes qu’elle avoit ainfi oc- 
cupées, des changcméns injuftes , tant' 
en ce qui regardoit le fpirituel que le , 
temporel ; que depuis & au préjudice 
de la trêve, ayant enlevé Philisbqurg à 
l’Empereur, envahi les pays, les villes 
& les forterefies de plufieurS Eleôlorats, 
ayant de plus voulu forcer l’Empereur à. 
recorinoître le Cardinal de Furftemberg 
pour Eleéteur de Cologne, & ayant rem- 
pli de troupes les terres de cet Eleéîio- 
rat , la Diette , après avoir remercié 
l’Empereur des foins qu’il prenok pour 
arrêter tant de calamités , & fur les alfu- ^ 
rances qu’il donnoit d’afiifter l’Empire, ^ 

au moins d’une armée de trente mille 
hommes , dans la guerre qu’on alloit 
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■ _ commencer contre la France » trouvoîC 
i6o<?» bon que cette Couronne fût déclarée en^ 
nemie de l’Empire ; que la guerre qu’on, 
alloit lui faire fût regardée comme une 
guerre d’Etat ; 8c qu’on la publiât com« 
me telle» lans qu’il fut permis â aucuiv’ 
des membres du Corps Germanique, 
d’entretenir aucun commerce avec , la. 
France > à l’égard de laquelle la neu- 
iralité ne feroit pas même permilè : 
enfin elle ordonnoit que l’Empereur fe- 
Toit fupplié de' conclure au plutôt la, 
paix -avec le Turc , afin que coniointe- 
ment avec les autres Princes de l’Empi- 
re , il pût employer fes forces contre, 
cette Couronne» 

Injaftice II eft évident que la Diétte , par> cet- 
ap cette je longue énumération des griefs dont 
elle fe plaignoit, ne cherchoit qu’à faire, 
fa cour à PEmpereur, & à faire illufion 
aux peuples. Elle n’ignoroit pas que les.- ' 
premiers fujets de plainte qu’elle for- 
rooit avoient été ou réparés ou aflbupis. 
par la Trêve ; & que de prendre les ar- 
nies pour en demander la réparation 
avant que le terme de vingt ans fût expiré,’ 
c’étoit fe rendre elle-même infraélaire des 
Traités: & quant aux.autres expéditions 
qui venoient 'd’être, faites dans le Pala- 
tinat) elle fçavoit que lé Roi dé France 
ne pouvoir en aucune forte être regar- 
dé comme l’agreffeurj puifqu’il étoit no-: 
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toîre qu’il n’avoit fait pafler {es troupes ‘ 
dans les terres de l’Empire, que pour 
prévenir l’invafion dont lès Etats étoient 
menacés par le Traité d’Ausbourg : - 
mais ce qui parut de plus étrange daus. 
ce réfultat , ce fut que l’Empire en ^ 
corps, par une Délibération avouée de* 
tous fès membres.,, fuppliât TEmpereur ' 
de faire la^paixa-wc le Turc, pour fe. ' 
mettre.en état de- faire plus vivement la.^ 
guerre au premier Prince de la Chré- - 
tienté. Le Prince Herman de Bade » • 
CommifTaire de rEmpereur à la Diette 
ièntit fi vivement ce qu’il y avoit de- 
monftrueux dans cette. Délibération , , 
qu’en l’acceptant au nom de fbnr'Maître » ■ 
il voulut qiL’on tâchât au -moins delà, 
colorer., . & qu’on y ajoutât, qu’étant- 
notoire que la Courônne deFrance avoit- 
fomenté la rébellion de Hongrie , qu’el- 
le avoit excité. le Turc contre l’Empi^- 
re, & qu’elle, offroit à la Porte Otto-- 
mane.une Ligue ofiènfive , avec.anTuran- 
ce de ne faire.de paix que conjointement.’ 
avec elle., de quoi, on ne pou voit pas. 
douter , depuis les a.vis certains ' que. 
l’Emperéur en. avoit reçus , on devoit 
tenir cette Couronne comme ennemie 
commune , nonrfèulement de l’Empire , 
mais encore de toute la Chrétientés de 
même que le Turc, ainfi qu’on l’avoit c 
pjratiqué. eo pareil cas contre la France > . 
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7 Ô ' Jiifloire du Kegne 
par la conclufion de l’Aflemblée généra- 
le tenue à Spire en rail cinq cens qua- 
rante-quatre. 

Ce n’eft pas à moi à jüftifîer ici Fran- ' 
çois I ; car c’eft de lui dont il étoit que- 
ftion dans cette AiTemblée. L’Hiftoire 
de fon Régné le juftifie pleinement lîir ’ 
ce fujet; 8c perfonne n’ignore que lorf-- 
qu’il rechercna l’alliance de Soliman II- * 
contre l’Empereur Charles V , il ne le 
fit que parce qu’il y étoit forcé , & dans 
la vue unique d’arrêter le cours des' 
ufurpations de cet Empereur. Tout le 
monde fçait encore qu’il avoit offert de 
renoncer à cette alliance , & même de 
tourner Tes armes contre l^ennemi com- 
mun du nom Chrétien , pourvu que l’Em- • 
pereur voulut de lui-même donner des- 
bornes à fon ambition. Quant au Roi\ 
Louis XIV, contre lequel la Diette af- 
feéla de faire de pareils reproches , pour 
peu qu’on veuille rappeller ce qui a été 
dit ci-devant , on verra que ce Prince , 
qui avoit levé le blocus de Luxembourg 
aux premières nouvelles de la rupture 
entre les deux Empires, & cela unique- 
ment afin que les forces de la Maifon 
d’Autriche ne füflent pas divifées , Sc 
puffent agir plus efficacement contre h s 
infidèles , ne pouvoir , fans calomnie . c tre 
accufi d’avoir une Ligue offénfive avec 
les Turcs, 11 eft vrai que pendant le 


pigilizod by GoogI 



■M tout} XIV, 7i 

ifOUrs dè la guerre que nous allons écri- . , 
re> la France > qui tirok avantage de la 
diverfion de Hongrie, donna en divers ' 
rems quelques lecours à TeKeli Chef ^ 
des mécontens , & lui en avoit peut-être 
déjà donné, lorfque la Diette prit les* 
Délibérations dont nous parlons : mais 
il y avoit une grande -différence entre 
avoir une Ligue oflfenfive avec la Porte ■ 
Ottomane, & donner des fecours à Te- 
Keli, qui, outre fès anciens griefs, dans 
lefquels il étoit peut-être fondé , avoit 
droit de fè plaindre de la violence que 
l’Empereur venoit de faire aux Etats de • 
Hongrie, en les forçant de rendre Içur- 
Couronne héréditaire, dans la Maifbn - 
d’Autriche. 

La Déclaration de guerre que le Prin- Lé Prince 
ce d’Orange publia quelque tems après 
contre la France, parloit à peu près gaerte a», 
comme le réfultat de la Diette Impé- 
riale. Guillaume avoit trop d’obligation ^ 

à l’Empereur , pour ne fe conformer pas 
à fes idées ; /il traitoit le Roi de France 
d’infraélaire des Traités, & d’ennemi ^ 
commun de la Chrétienté. 11 avançoit 
éndiite divers- griefs , dont* les princi- 
paux étoient que depuis plufieurs années ' 
il n’avoit rien oublié pour" renverlèr le’ 
-Gouvernement d’Angleterre , & qu’il- * 
venoit tout récemment d’envoyer des 
troupes en Irlande, pour s’emparer < de. 
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cette Ifle. On trouva que ce deroîér traîtf 
i&o^. aYQjf quelque chofè de rifible, & qu^il» 
{uffifoit pour déshonorer le Mamfefte ÿ- 
& celui qui lé publioit. 

Lé Kol La Détlaration par laquelle le Ro}>^ 
3e France répondwr à celle-ci étoit plus digne de' 
^rre'à^ce Prince difbic qu’il auroit déclaré 

Prince & là guerrc à l’uiurpatéur d’Angleterre 
^îois^uî projet eût éclaté» s’il n’a~- 

favori- voit appréhendé" de Confondre avec fey 
foicnt fon a^Jh^rans les fidèles Sujets de Sa Maje->^ 
fté Britannique ; mais qu’ayant été in-- 
formé que le Prince d’Orange lui avoit* 
déclaré la guerre, il avoir ordonné à tous 
fés Sujets de courir fus aux< Anglois Sc 
aux Ecoflbis*» qui le favorifbient dany 
l’ufurpation qu’il venoit de faire des^ 
Royaumes d’Angleterre & d’EcoflTe; 
jEtat tics L’Empereur , enfuite des délibérations» 
fc^rces de de la Diette de Ratisbonnci, fè 
roit à de grands efforts. Le Prince 
de Bade devoir continuer la guerre con-^ 
tre la Porte» tandis que le refte deS' 
troupes Allemandes agiroir contre 1»^ 
France. L^Eleéleur de Brandebourg* 
marcha’ du côté de Cleves avec vingt 
mille hommes : • l’Elèéleur de Bavière 
s’avança vers le haut Rhin ; & le Duc 
de Lorraine » avec un^ corps confidéra- 
We, fe rendit aux environs de Coblents. 
Ge dernier n’avoit ceffTé, depuis le Trai- 
té ^d’Ausbourg^, de folliciter l’Empçreur 
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âe rompre avec la France, lui repréfen- — r- 

. tant fans celTe que tout ce qu’il pourroit 
conquérir dans des pays délèrts , comme 
la Hongrie, ne valoir pas , à beaucoup 
près , ce qu’on lui avoir enlevé en Alle- 
magne. En parlant ainfi , il confultoit 
bien moins les intérêts de l’Empire, 
que les fiens propres, la guerre qu’il . , 
faifbit fîir le Danube ne pouvant que lui 
^ acquérir de la gloire , au lieu que celle „ 
qu’il avoir . envie de faire fur le Rhin , 
outre la gloire , pouvoir lui faire recou- 
vrer fes Etats. 

Ces trois corps de troupes de l’Em- 
pereur & de l’Empire , faifoient au-delà 
de cent mille hommes. Le Roi de Fran- 
ce ne crut pas avoir befoin de leur op- 
pofer de fi grandes forces : outre que 
le Rhin , fur les bords duquel il avoit éle-, 
vé tant de places fortes , défendoit l’en- 
trée de l’Alface, il avoit fait faire le dé- 
gât dans les campagnes , où l’on n’avoic" j 
abfôlument rien laifié de tout ce qui 
pouvoir fervir à la fubfiftance des hom- 
mes & des chevaux : & comme il auroît 
fallu trop de monde pour garder toutes 
les places dont les François s’étoient 
emparés la campagne précédente , on Incendie 
avoit abandonné le defiein d’en faire une 
barrière à la France ; & on avoit pris le 
parti de brûler celles qui lui étoient le 
'moins utiles. De çeue ftrte , Worms . 
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■ Spire, FranKadal, Oppenhein, Sc plufieurs 

lobpt autres avoient été réduites en cendres , 
après toutefois en avoir fait fbrtir les 
habitons , aufquels on avoit permis d’em- 
porter tout ce qu’ils avoient de plus 
précieux , leur donnant pour ce uijet 
vingt- quatre heures de tems : fi bien que 
tout ce valle pays n’étoit plus qu’une 
fblitude affreufe : exécution terrible , de 
laquelle Louvois avoit été l’inftigateur, 
& qui paroifibit cruelle, en ne regardant 
que le feul fait ; mais que les loix de Is 
guerre autorifent , lorfqu’un Prince at- 
taqué n’a pas d’autre moyen pour fe dé- 
fendre. 

' Les Suif* Toutes CCS précautions faifoient que 
tes pcrfif- le Iloi n’avoit pas beaucoup à craindre 
de ce côté : cependant peu s’en fallut 
que les Alliés ne trouvaient chez les 
Suifies din palfage pour entrer en Fran- 
,ce. Louvois qui auroit voulu rendre 1^ 
guerre éternelle pour fe rendre nécef 
faire , car fà faveur baiflbit' depuis quel- 
que tems , avoit commencé à les inquié- 
ter ; il les avoit même déjà tellement 
indifpofés, en manquant à toutes les ca- 
pitulations , que peu s’en fallut qu’ils ne 
’ fe déclarafTent contre la France. Les 
' Cantons Proteftans étoient encore plus 
irrités que les autres. C’S raécontente- 
mens n’ein^nt pourtant ' UcUne fuite fà- 
cheufe; 5c le corps^entier delà Nation j 
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feconnolfiant qu’il n’avoit rien de mieux ! 

à faire que d’éloigner la guerre de fbn 
pays, en fe tenant dans (bn ancienne 
neutralité, tous les Cantons réunis pri- 
rent ce dernier parti , & s’engagèrent à 
ne fàvorifer ni les Impériaux ni les Fran- 
çois. De cette forte, le Roi n’ayant 
befbin que de peu de troupes fur le Rhin ^ 
jetta les principales forces enFlandre,où 
le Maréchal d’Humieres commandoit une 
armée de quatre-vingt mille hommes, 
fans parler d un camp -volant de quinze 
mille hommes fur la Mofelle , comman- 
dé par le Marquis de Bouflers, & d’un 
autre corps que M. deCatinat comman- 
doit aux environs de Luxembourg. 

Les Itnpériaux ne doutant.pas que les Les AI- 
forces qu’ils avoient fur le Rhin , 
donnaffent bien -tôt moyen de 
pénétrer en Alface, avoient d’abord eu ge de Ma- 
ta penfée de faire le fiége de Strasbourg, 

Mais outre que l’entreprifè parut enfui- 
te trop hazardeulè , l’Empereur fe vit 
forcé à, porter fes armes ailleurs. Les 
François , maîtres de Mayence depuis la 
- campagne précédente , s’étoient emparés 
de Bonn pendant l’Hyver. Les deux 
Eleéleurs de Cologne & de Mayence 
demandoient à corps & à cri qu’on fît le 
fiége de ces deux places , dont, les gar- 
nifons délbloient tout le pays. Or com- 
me l’Empereur fouhaitoit de faire élire 
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TT Roi des Romains l’Archiduc Jo/eph fôa 
fils aîné, qu’il venoit de faire couronner 
Roi de Bohême,. & qu’il avoir befoin 
des fuffrages deces Eleéleurs, il ne vou-' 
lut pas leur donner du mécontentement ; 
ainfi il fut réfolu de faire tout-à-la-fois 
le fiége de ces deux villes. 

Le Pue Le Duc de Lorraine fe chargea de cè- 
ne fc°rcnd Mayence. La place étpit mal for- 
maître detifiée : cen’eft pas que le Marquis d’U- 
Mayencc. -xelles , qui ycommandoit, n’eut travail- 
lé avec foin à la mettre .,en état .de dé- 
fenfe ; mais quelque diligence dont il eût 
ufé, il n’étoit pas poffible qu’elle ne man- 
quât en plus d’un endroit : d’ailleurs , il 
ne falloir pas attendre qu’elle fût fecou- 
rue , le Roi n’ayant pour toutes trou- 
pes en Allemagne qu’üne armée de vingt- 
deux mille hommes , commandée par le 
Maréchal de Duras , & un autre corps 
de dix à douze mille hommes aux en- 
•virons de Landau , commandé par le 
Comte de,Choifeul. Ces dernieres trou- 
pes fe joignirent peu après au Maré- 
chal ; mais nonobftant leur jonftion > 
l’armée çtoit encore trop foible pour en- 
treprendre de feire lever le fiége : ainfi 
le -Gouverneur de Mayence ne pouvoit 
gueres compter qqe fiir /bn habileté $c 
fur la valeur de fa garnifon, forte de 
iept à huit mille hommes. Avec ces feu- 
les relTources» U fit une fi yigoureufç 


Digitized by Google 



àe Louis XIV. 77 

dèfenfe » qu’il réduifit plus d’une fois les — — 
Affiégeans à douter s’ils yiendroient à 100$;. 
bout de leur entre^ife. Cette réfiftan- 
ce, qui mettoit de Duc de Lorraine au 
défelpoir, lui avoit déjà coûté plus de 
dix mille hommes , lorfque le Marquis 
d’Uxelles demanda tout d’un coup à ca- 
pituler. H n’a voit plus ni poudre ni mouf^ 
quets, la plupart ne pouvant plus tirer 
, parce qu’ils avoient trop fervi. Comme 
on n’avoit pas cru qu’il pût le défendre 
pendant fept femaines comme il fit , on 
ne lui avoit donné des munitions qu’à 
proportion du tems qu’on comptoit qu’il 
réfifteroit. Le Duc de Lorraine fut fi 
^agréablement fiirpris de fe voir maître 
de la ville^ qu’il laliTa au Gouverneur à 
régler la capitulation comme il vou- 
droit; 


L’Eleéieur de Brandebourg , avant ^ 
^que d’attaquer Bonn , avoit commencé 
par la-prifè de Keifervert, dont la per-' 
te fut réparée en faveur de la France 
par laprilé de Kocheim, place fituée fur 
la Moielle , & défendue par feize cens 
Allemands. Le Marquis de Bouflérs l’at- 
taqua & l’emporta 'd’aflaut ; treize cens 
hommes de la garnifon furent pafTés au 
fil de l’épée > &-le refte fut fait prifbn- 
nier. ; ' . . 

Immédiatement' après là prife de iCei- 
ifervert , & dans le tems que le Duc de Btande- 
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’ Lorraine commencoit le lîége deMayen- 

:i68^. ce, l’Elefteur de Brandebourg , dont 
l’armée étoit comjpofée de vingt-cinq mil- 
B nn & le 1^ Brandebourgeois, des troupes de Mun- 
p;tnd. fter, & de" quelques Régimens Holian- 
dois, étoit allé bloquer Bonn. Cette pla- 
, ce , défendue par le Marquis d’Asfeld 
& par une garnifon de neuf mille hom- 
mes d’élite, étoit encore plus mal for- 
tifiée que Mayence. L’Eleéleur , en for- 
mant fon blocus , commença par s’empa- 
. rer du fort de Beuil vis-à-vis de Bonn, 
le Rhin entre deux ; 5c de-là , avant que 
de commencer le fiége, foudroya fi vi- 
vement la place à coups "de canon, 8c y 
fit jetter une fi grande quantité de bom- 
bes , qu’il la réduifit pendant près de 
deux mois qu’il continua, à n’avoir pas 
une feule maifbn.entiere , tellement que 
la garnifon ne fçavoit plus où fe mettre 
â couvert. Cependant il étoit fi peu avan- 
cé au bout de ce tems , qu’il fallut que 
le Duc de Lorraine, après la prife de 
Mayence , lui envoyât tout ce qu’il avoit 
de troupes , avec lefquelles il commença 
le fiége dans toutes les formes. Ce ren- 
fort, & l’ouverture de la tranchée, ne 
firent pas perdre courage aux Afliégés , 
qui continuèrent à fè défendre pendant 
vingt-fept jours ; encore les Alliés ne 
réduifirent-ils la place, que parce que le 
Gouverneur fut dangereufement blefië- 
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^ansün aflàut; ce qui n’empêcha pas qu’il “ 
li’obtînt une capitulation fort hono- 1689. 
rable. 

Ce fut à la prile de ces deux Places 
que fe réduifirent les grands fuccès dont a^Humic- 
la Ligue s’étoit fiatée fur les bords du res reçoit 
Rhin. Ceux qu’elle eut en Flandre fu- 
rent encore d’une moindre conféquence , 
puifque fans l’échec que le Maréchal 
d’Humieres reçut à Walcourt , elle n’y 
auroit pas rerriporté le moindre avanta-^ 
ge. Waldek Général de l’armée des Con- 
fédérés î compofée des troupes Hollan- 
doifes & Efpagnoles , de celles des Cer- ■ 
clés de Souabe, de Franconie, de quel- ^ 
ques autres Etats de l’Empire , Sc de^ 

«X - mille Anglois , aufquels le Prince 
d’Orahge avoir fait pafTer la mer , ce 
qui faifoit en tout - plus de foixante 
mille hommes , fe ténoit dans fbn camp 
fans ofer rien entreprendre. Le Ma- 
réchal d’Humieres » dont l’armée étoit 
fupérieure en nombre , vouloir le forcer 
d combattre; il avoir pouffé en quelques 
occafions quelques détachemens Hollan- 
dois avec aflêz d’avantage ; mais comme 
Ces petits combats n’avoient pas pû enga- 
ger une aftion générale , il réfblut de 
marchera l’ennemi , & de l’attaquer dans 
ion camp.- Le projet étoit hardi. Il fal- 
Ibit avant que de pouvoir en venir aux 
mains avec le gros de l’armée, fe.ren^ 
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dre maître de la petite Ville de Wal- 
loo^, court , en-delà de laquelle les troupes 
étoient campées. Walcourt avoit îès de- 
hors en afiTez bon état ; & comme il im- 
portoit extrêmement aux Alliés de s’y 
maintenir, Waldex y avoit jetté un gros 
corps d’infanterie , qu’il pouvoir dans un 
moment faire Ibutenir par toute fon ar- 
mée. Malgré ces difficultés le Maréchal 
s’obffina à vouloir aller à lui ; il détacha 
une partie de fes troupes pour l’attaque 
de Walcourt, mais il eut beau faire des 
efforts , il y échoiia , Sc fut obligé de fe 
‘ ' retirer , après avoir perdu mille 1 douze 
cens hommes. Cette perte fut réparée 
du côté des Pyrénées par la prifè de 
Campredon , qui fut emporté par le Ma- 
réchal de Noailles , ce qui fournit à l’o- 
béiffance du Roi toute la Vallée de Ribes : 
c’eft-à-dire , que non-feulement les Con- 
fédérés ne remporteront aucun avanta- 
ge conffdérable , mais qu’au lieu de pé- 
nétrer en France , comme ils fe l’étoient 
propofé , ils ne purent pas même forcer 
les iFrançois à repalTer le Rhin , en forte 
que ces derniers continuèrent à pren- 
dre leurs quartiers d’hiver fur les ter- 

res de l’Empire. 

1 6 ^ 0 . Des commencemens fi malheureux en- 
L’Empe- gagèrent l’Empereur à folliciter le Duc 
Roi d* Savoye encore plus fortement qu’il 
FKnce a- n’avoit fait par le paffé. Son adhéfion X 
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ta’ Ligue ouvroit l’entrée de la France 
par la Brèfle, par le Dauphiné , par la 
JProvence , & donnoit moyen aux Con- 
fédérés de porter des' troupes jufques 
dans le cofcur du Royaume, fans trou- 
ver aucune place qui fut eil état de leur 
téfifter. Ils trouvoient encore que ce 
Prince en fé déclarant, pou voit leur pro- 
curer un autre avantage , qu’ils regar- 
doient comme d’une très-grande confé- 
quence. Ils avoient toujours compté qu’il 
-ne leur lèroit pas difficile de faire révof- 
ter les Religionnaires de France « fâchés’ 
de la révocation de fEdit de Nantes , & 
d’exciter par ce moyen une guerre civile 
dans le Royaume. Or le Duc de Savoye 
en entrant en France, pouvoit faire fou- 
lever tout ce' qu’il y avoit de Calviniftes 
en Dauphiné > & poufl&nt jufques fiir le 
bord du Rhône , venir donner la main aux 
Religionnaires du Vivarex ; ainfi l’Em- 
pereur qui avoir conçu de très-grandes 
efpérances de ce côté, ne ceffoit de faire 
folliciter Viélor. Le Roi de France de 
fon côté tâchoit de le maintenir dans la 
neutralité ; Mr. de Catinat qu’on avoit' 
fait paffer de Flandre en Piémont , étoit 
chargé de cette négociation. Il s’y atta- 
cha , mais il reconnut bientôt qu’elle n’au- 
roit pas un fUccès l&vorable. Il voulut 
d’abord engager le Duc à attaquer, de 
concert avec la' France, les Religionnai- 


i5pc»> 

gitiènc au- 
près du 
Duc de 
Savoye, 


'S 2 Hidoïre du P.egne 

~ res des Vallées > & à les en chafTer , coiî- 
iC^O, formément aux Ordonnances qu’il avoit 
publiées peu après la révocation de l’E- 
dit de Nantes ; mais comme ce Prince 
n’étoit pas encore déterminé fur le parti' 
qu’il avoit à prendre , entre la France Sc 
la Maifbn d’Autriche, & qu’au cas qu’il' 
fe déclarât en faveur de cette derniere 
Puiffànce , ces ^peuples qu’on appelloit- 
Barbets i pouvoient lui rendre des fer- 
vices confidérables , il ne les attaqua que’ 
foiblement. Selon ce qui avoit été arrêté 
entre lui & Mr'. de Catinat , les Fran- 
çois fe mirent en campagne , & allèrent 
chercher" une panie d’entr’eux dans le' 
pofte le plus inaccefTible des Montagnes, 
appellé les Quatre-dents. On étoit con- 
venu que tandis qu’ils attaqueroient par' 
lé bas de la Montagne , les troupes Pié- 
montoifes donneroient par le haut. Les 
François firent leur attaque jr mais les 
Savoyards n’ayant pas donné , ou ayant 
donné trop tard , il fallut fe retirer avec 
perte de deux cens hommes , & abandon-’- 
lier cette entreprise , dont la continuation 
devint bientôt impoffible par la quantité 
de neige qui tom boit ; car la làifon com- 
mençoit à être avancée. 

^in^eCa- Quoique la maniéré dont les Savoyards' 
tinat crn. veiioient de manœuvrer , dût rendre fuf-' 
goder au- peétes les intentions de leur Prince', Mr. 
près de cc-de Catinat ne laifîà pas de- continuer feS' 
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tiêgociatîons. Le Duc agifTànt /èlon ce _ 
caraéîere de duplicité qui lui étoit pro- 
pre, traitoit avec lui de telle forte , qu’on 
eût dit qu’il n’étoit pas éloigné de pren- mence à 
dre des engagemens avec la France; mais 
tandis qu’il lui en donnoit des efpéran- 
ces afTez pofitives , il traitoit fêcrettement 
à Vienne avec l’Empereur » & à Lon- 
dres avec le Prince d’Orange , & la né- 
gociation étoit fur un tout autre pied, 

TLe Roi n’ignora pas long-tems ce manè- 
ge» il en reçut des avis.de différens en- 
droits; d’ailleurs quelques démarches par- 
ticulières du Duc de Savoye & de l’Em- 
pereur» donnèrent lieu à de gratlds fbsp- 
çons. L’Empereur vendit à ce Prince di- 
vers Fiefs enclavés dans les Etats de 
Savoye , & en reçut Ex- mille piftoles. 

La France crut avoir dès raifons pour 
regarder ce Traité moins comme une ven- 
te, que comme un moyen pallié de don- 
ner des fecours à l’Empereur» fans qu’on 
eût fujet de le trouver mauvais. Le Roi 
Fit confirmé dans ce jugement par les 
diftinéHons extraordinaires que l’Empe- 
reur accorda en ce même tems aux Am- 
Balfadeursdé Savoye» qui commencèrent 
dès-lors à recevoir a Vienne les mêmes 
lionneurs qu’on rendoit aux AmbafTadeurs 
des Têtes courontiées. D’un autre côté 
îe Duc rappella les Barbets , & leur per- 
‘ mitde fè rétablir dans les Vallées ;; enfin- 


Digitized by 



§4 liïJÎQire du Régné 

~ il donna un corps de trois npiille hommes 

i5po. defès troupes à l’Empereur , ce qui étoit 
entièrement contraire à la neutralité , qu’il 
proteftoit vouloir garder exaélement. 

Il preflê Toutes ces démarches en difbient aflfez 
pour quc le Roi fouhaitât de pénétrer 
le fonds d’une conduite fi rufpefte. Il y 
avoit déjà quelque tems qu’il avoit com^ 
mencé à faire avancer des ttoupes du cô- 
té de Pigneroh Quand elles furent arri- 
vées enaffez grand notphre pour pouvoir' 
tenir la Campagne , Mr. de Catinat eut 
ordre de ménager un peu moins la né- 
gociation , & de prefler le Duc de fe dé- 
clarer. 11 alla pour' ce fujet fe camper 
avec fi>n armée aux environs de Turin > 
& déclara ouvertement à ce Prince les in- 
tentions du Roi de France. Le Duc qui* 
prévoyoit l’brage> & qui n’étoit pas en- 
core en état de s’y oppofer , tâcha de ti- 
rer la négociation en longueur. Il gagna' 
en effet un tems afieZ' confidérable pen- 
dant lequel il n’y eut forte de protefta- 
tion qu’il ne fît au Roi d’une fidélité , Sc 
d’un attachement inviolable , déclarant- 
qu’il n’avoit'd?autre vûe que d’obferver 
là même neutralité qu’il avoit gardée 
, pendant- les guerres précédentes» & de 
maintenir fes peuples en paix. Mais com- 
me on fçavoit d’une maniéré pofitive ce' 
qui fe paflbit à Vienne & à Londres , Si 
les mouvemens qu’il fe donnoit pour ea* 
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^obtenir les fècours dont il avoir befoin , 

on n’ajoûtoit aucune foi aies difcours , 

& l’on /exigea de Jui des gages moins 
équivoques de ^fa £délité. Le Roi pré- 
tendit d abord qu’il lui donnât un corps Le Roi 
<le, troupes femblable à; celui Siu’il avoir 
-donné à l’Empereur ; & comme ce gage voye qu’il 
• .ne ^paroilToit pas ..être encore un garant 
aflèz fur , il exigea de ce Prince qu’il lui en*çrara»^t^e 
-remît la Ville de Verrue, & la Citadelle de.fes en- 
-de Turin , lui, offrant en ce cas fa pro- sas^nicnî* 
-teélion contre tout ce que , l’Empereur 
pourroit entreprendre.* Le Marquis de 
Louvois qui regardoit la rupture avec U 
-Savoye, comme un moyen deperpétuer 
rla guerre , & par conféquent de le ren- 
dre. . toujours plus néceffaire , travaillojt 
-fous main tant qu’il pouvoir pour faire en 
-forte qu’elle eût lieu. Il exaggéroit éter» 
.nellement les tnauvaifès dilpofitions du 
Duc, & repréfèntpit au Roi combien il 
lui importait de ne fe -relâcher pas fur 
Tes démandes , redifàntâ tout moment ou 
qu’il falloir s’affurer du Duc par tous les 
-moyens poffibles, oul’écrafer pour l’em- 
pêcher de nuire ; paroles dures qui fu- 
rent rapportées au Duc de. Savoye, ^ 
qu’il n’oublia Jamais. 

Ces prppohtions.qui le réduifbient qu Le Duc 
à accorder /tout ce qu’on lui demandoit , savoye 
^oU 'a fe déclarer avant que d avoir reçu uferdedi{- 
ie5 fjç.cours qu’on devoir lui ..envoyer > fimuiaion. 


t 
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i’inquiétoient extrêmement ; cependant 
comme on ne lui donnoit^qu’un terme 
Yort court, & qu’il fdl.oit qu’il s’expliquât 
d’une maniéré ou d’autre, U eut encore ç, 
recours à la diflîmulation , & feignant de 
confentir,i peu dechofe près, aux pro- 
pofitions qu’on lui failbit, ilfe rabattit à 
ne demander que quelque adoucifTement. 

Il écrivit pour ce flijet au Roi une Let- 
tre fort foumile, par laquelle il confen- 
toit à donner les trois mille hommes , â 
livrer Verrue , & telle autré de (es Pla- 
ces qu’on voudroit, excepté la Citadelle 
de Turin, efpérant, difôit-il, de la bonté 
du Roi , à qui il avoit l’honneur d’appar- 
tenir de fi près , qu’il le lailferoit libre 
dans fa Capitale , & qu’il n’exigeroit d’au- 
tres gages de fa fidelité & de fa foumif* 
fion que ceux qu’un Souverain peut don- 
ner avec quelque forte de dignité. 

11 y auroit eu de la dureté â ,ne lui 
accorder pas ce qu’il demandoit , fi l’on 
n’avolt été bien alfuré , que dans le tems 
même qu’il écrivoif en France d’une ma- 
niéré fi fbumife, il foUicitoit plus forte-- 
ment que jamais les Cours de Vienne & 
d’Angleterre; mais comme on n’ignoroit 
aucune de fes démarches , Mr. de Câli- 
nât eut ordre de le prelfer de fe décla- 
rer , & de ne lui laiffer que deux fois 
vingt-quatre heures de tems pour don- 
ner une derniere répoufe. La brièveté 
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,< 5 e çe terme le força enfin à prendre le T 
parti de la foumiffion j & fbit qu’il le fît ^ • .^ 9 * 
de bonne foi , à quoi il n’y avoit gué- 
,res d’apparence , foit qu’il agît feule- 
,ment dans la vûe de gagner encore du 
tems , comme il avoit fait juf^ues alors , 
ce qui eft beaucoup plus yraifembîable , 
il dépêcha au Roi un Seigneur Pié- 
jinontois qui lui apportoit |a carte blan- 
che. .De cette forte il y avoit lieu de 
croire qu’il n’y auroit pas de guerre en 
Italie J mais Louvois qui la voulpit , em- 
pêcha que cet Envoyé , qui étoit déjà à 
.Orléans , n’arrivât à la Coup, & lui 
.envoya ordre de retourner fur fes pas. 

Le Duc le voyant revenir fans répon- 
fe , comprit qu’il n’çtoit plus quelVion 
de remife, 8c qu'il falloir ou fe foumet- 
-tre ? ou fe déclarer ouvertement pour 
les Alliés. Il n’héfita plus à prendre ce 
dernier parti : il avoit déjà figné ion 
Traité avec les Miniflrres du Roid’Ef- 
pagne , & avec teux de l’Empereur. Ces 
deux Puiffances s’engageoient à faire 
■paffer des troupes en Piémont , & à le 
mettre en ppiTefiîon de Gazai , de Pi- 
gnerol , & de quelques autres Places 
fur les frontières du Dauphiné & de la 
Provence. Ainfi ilalTembla fon Confeil, 
lui expofa les raifons qui l’obligeoient 
à entrer dans la Ligue , & le deffein ou 
étoit' de fe déclarer. Tous applaudi- 
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" rent à cette réfolution , & il fut arrêté 
1 65)0. que {^ns ufèr de ménagement » on en- 
verroit ordre à M. de Çatinat de fortir 
inceflamment des Terres de fon Altefîè* 
Sc de payer les dommages que les trou- 
pes de France y avoient caufés. 

Les Bar- H étoit plus aifé de donner cet ordre 
bas atta- que de le faire exécuter. M. de Cati- 

trompes 7e plÛtÔt informé de la ré- 

France folution du Prince ; qu’il fe difpofà à 
commencer la guerre, quoiqu’avec peu 
acrnc. de troupes , car fon armée n’alloit pas 
au-délà de douze mille hommes. Il fut 
dfRfglTde prévenupar les Barbets , qui attaquèrent 
iwi xir. dans les Vallées de Luzerne quelques 
troupes de France. Elles ne fe tendent 
.pas aflez for leurs gardes , quoiqu’elles 
culTent été averties. Lesfieurs deClerem- 
baud & de la Boifliere , qui les comman- 
doientjl’un en qualité deBrigadier d’infan- 
terie, & l’autre en qualité de Colonel de 
milice , furent pris avec une bonne partie 
de leur monde; mais ce foible avantage 
ne rendit pas meilleures les affaires du 
Duc de Savoye. M. de Catinat fit at- 
Mr. ae-taquer Rivalte qui fut emporté d’af- 
Catinat ^ après quoi il attaqua la Ville & le 

d’^§jutRi.;Cbâteau de Cahours , qu’il emporta auffî 
vaite & le d’afiaut , 8c douze cens hommes y fu- 
paffés au fil de l’épée. 

hours. Après la prife de cette Place , il fol- 

(onger ^ changer de pofte. L’armée 

ds 
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cle France commençoit à fbuflrîr au 

pied des montagnes ; les fourages n*y *090, 
étoient pas abondans , & elle ne rece- jg 
voit qu’avec peine les convois qui lui ve- ^e. 
noient de Pignerol : par-defïïis tout cela 
elle avoit les Barbets & les payfàns à taille de 
dos , qui raflemblés au nombre de plus stofadu 
de quinze mille la harceloient conti- 
nuellement. Pour fe tirer d’embarras , il 
fut réfolu de gagner le Marquifàt de Sa- 
luées t quoiqu’on ne pût y parvenir qu’en 
pafiTant fur le ventre à l’armée du Duc 
de Savoye , forte de feize mille hom- 
mes , campée au-delà du Pô , aux en- 
virons^ de l’Abbaye de Stafarde. Le Duc 
étoit lui-même à la tête dé iès troupes » 

& les commandoit en perfonne. Il oc- 
cupoit un pofte auflî avantageux qu’il au- 
roit pû le fouHaiter. On ne pouvoir al- 
ler à lui que par des défilés ; pluHeurs 
jnaifbns de campagne ou Caffines com- 
me on les appelle dans le Pays , cou- 
vroient fâ droite en partie ; fa gauche 
éroit défendue par un marais > & par 
des hayes qui formoient tout autant de 
retranchemens , & il avoit derrière , un 
bois 8c deux vallons t qui en cas de mal- 
heur pou voient aflurer fâ retraite. 

Le Général François força toutes 
difficultés P il attaqua d’abord les caffi-”èure aux 
nés qui couvroient l’aîle droite , 8c en François, 
chaffia les troupes qu’on y avoit mifes. 

Tome VL H 
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Comme H fallut du tems pour’Ies délo^ 
ger , Taîle qui étoit en-delà ne fut pas 
extrêmement maltraitée , mais il n’en' 
fût pas de même de la gauche. Le Duc 
de S'avoye y avoit mis ce qu’il y avoit 
de meilleur dans fbn Infanterie. Les 
François après avoir traverfé le marais 
qui étoit guéable . tombèrent fur les trou- 
pes , qui retranchées derrière les hayes » 
d’où elles combattoient avec avantage » 
& d’où il ne fut pas aifé de les chalTer , 
foutinrent vaillamment le choc , mais dans 
la fuite après un combat fort opiniâtre , 
elles furent renverfées , & dès-lors tout 
le refte de ^ l’armée ne fongea plus qu’à 
fuir. Le Duc de Savoye s’expofa beau- 
coup pendant l’aélion r qui dura plus 
de quatre heures ; il parut toujours dans 
les endroits les plus périlleux , mais toute: 
cette valeur n’empêcha pas qu’il ne fût 
battu. Il lailTa quatre mille morts fur le 
champ de bataille» dix pièces de canon, 
prefque tous fes bagages j il perdit un 
grand -nombre d’Etendarts 3c de Dra- 
peaux , 8c on lui fit outre cela douze- 
cens prifbnniers. 

Cette viéloire, qui ne coûta pas aux 
François au-delà de trois cens hommes, 

& environ fix à fèpt cens bleflTés , les mit 
au large, & leur ouvrit la voye à‘ de 
nouvelles conquêtes. Dès la nuit me- 
me, la ville de Salaces ouvrit fes pori; 
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tes au Vainqueur, qui étendit fes trou- 
pes entre Raconis & Savaillan, où elles 
mangèrent le pays pendant plus d’un Le Sr* j 
mois & demi , tandis que d’un autre • 

côté le Sieur de Saint-Ruth fe rendoit de la sa- •* 
maître de la Savoye. Il n’en coûta , pour voye. , 
foumettre cette province , qu’un feul 
combat , dans lequel douze cens Sa- 
voyards, commandés par le Marquis de 
Sales, furent défaits, & le Commandant 
pris , après quoi il n’y eut plus aucune 
place qui fût en état de réfifter. Mou- 
tier , Saint-Jean de Morienne envoyè- 
rent leurs clefs , tout le refte du pays 
fe fournit, & il ne refta au Duc de Sa- 
voye, en-deçà des Monts, que la feule 
place de Montmeillan , qu’on n’avoit pas 
. compté d’enlever auflfi facilement que 
les autres , & qu’on fe contenta de blo- 
quer. Enfin, pour achever une fi 
campagne, M; de Catinat, après s’etre 
emparé de Sommerive, qu’il força l’épée Suie , & 
à la main , & de quelques autres portes (jc 
confidérables , traverfà le Piémont , & celte Plr.cc, 
alla faire le fiége de Suze, dont il fe 
rendit maître après deux jours de tran- duRegnTdr 
chée ouverte, lâns que lé Duc de-Sa- Louis xiy- 
voye , qui n’étoit qu’à’ trois lieues de- 
là , entreprît la moindre chofe pour la , 
défenfe d’un porte fi important. 

Les armes de France n’agiflbient pas 
avec moins de gloire en Flandre 8c en Roi fur les 

H ij 
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, Allemagne. Le Dauphin , ayant (ôns fùî 
le Maréchal de Lorge qui avoit paflë 
R^hin&eii^^ï^yver à Huninguc , commandoit fur 
flaodrc. le Rhin une armée de cinquante mille 
hommes , 5c le Marquis de Bouliers un 
corps de vingt mille hommes fur la Mo- 
felle» en état de donner la main à l’ar- 
mée en cas de befoin. D’un autre cô- 
té, le Maréchal de Luxembourg étoit 
en Flandre , à la tête de-quarante mille 
hommes qu’il commandoit à la place du 
Maréchal d’Humieres. Ce qui s’étolt 
paflé à Walcourt la campagne précé- 
dente, avoit donné lieu à ce change- 
ment. Le Marquis de Louvois avoit 
parlé au Roi à ce fujet » d’une maniéré 
à faire tort au Maréchal : fon deHein 
'n’étoit pas de le perdre, car il étoit fon 
ami particulier , mais feulement de le te- 
nir dans une plus grande dépendance. 
Le mauvais office qu’il lui avoit rendu, 
produifit des effets tout différens de ce 
qu’il s’étoit propofé. Le Roi donna le 
commandement de l’armée de Flandre, 
au Maréchal de Luxembourg , ennemi 
déclaré du Miniftre, qu’il vouloir mor- 
tifier ; 8c le Maréchal d’Humieres ne 
tomba pas en di/grace, car il fut fait 
Duc à peu près dans le même tems. 

Le Ma- Le Maréchal de Luxembourg , depuis 
fon affaire de la Chambre-Ardente, étoit 
bourg va comme difgracié, Quoiqu’il eût été ab- 
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Ibtre r on ne s’étoit pas fervi de lui dans ^ ^ 
cette guerre, & peut-être l’auroit-on * 

lai(Té dans Pinaélion , s’il n’avoit fallu d^ns les 
remplacer le Maréchal d’Huraieres. Le plumes dé 
Roi, qui avoit tiré'de lui de fi grands 
fèrvices dans la guerre précédente , n’eut delà cam- 
pas à fè repentir de l’avoir employé dans 
eelle-ci. Dès le commencement du mois 1690. 
de Mai, il fe rendit vers Saint- Amant , 

OU étoit le rendez-vous des troupes, 
paflà la Sambre , en-delà de laquelle 
étoit l’armée des ennemis , commandée 
par le J’rince de Waldefc , & après diver- 
ïës marches, alla fè camper en fa pré* 
iênee aux environs de Fleurus;- 

Vif & entreprenant comme il étoit, il , 

, , du Mair.c 

ne le marchanda pas ; il commença par attaque un 
faire attaquer un corps de quinze cens Corps de 
chevaux , commandé par le Comte de ^^evaux^I 
Berlo, & fôutenu par cinqRegimens de & les pouf- 
cavalerie. Le Duc du^ Maine fe chargea *" 
de cette ^ expédition , & 1 exécuta avec 
beaucoup de valeur. Ce jeune Prince fe 
mit à la tête de la gendarmerie, à la- 
quelle étoit jointe une^ corps de cavale- 
rie 'de quinze efeadrons, paflaun défilé 
qui étoit entre les ennemis 8 c lui, fon^ 
dit fur leur troupe, la^ culbuta, la 
mena battant bien avant dans la campa'- 
gne , à la vue de l’armée des confédé-^' 
rés , qui demeura fpeélatrice de cette 
vigoureufe. aéllon fans vouloir^ y pren^ 
dre part. 
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Ce qui Te palTa le lendemain y fut etl- 
core d’une plus grande conféquence.- 
L’ Armée ennemie, à peu près égale 
celle des François , avoir l’aVantage du- 
pofte. Ses deux ailes étoient appuyées 
fur deux villages, & tout le front étoit 
couvert de la riviere d’Orme, alTez pro- 
fonde & difficile à paiTer. Il étoit dange-» 
rèux d’attaquer ces troupes dans la fi- 
tuation où elles étoient. Le Maréchal, 
qui vouloir les en tirer , ufa d’adreffie 5; 
& la rufe dont il fe fervit contribua au- 
tant au gain de la bataille, que la valeur 
defes troupes. Il donna le foir publique- 
ment ordre à l’armée de repaflèr la Sam- 
bre, &donna"peu après fecretement un 
contr’ordre, en forte qu’il n’y eut que' 
les équipages qui repalTerent la riviere. 

Il mit enfuite en bataille les troupes de 
la fécondé ligne, qu’il oppofà de front- 
aux ennemis, fous les ordres du Mar- 
quis de Gournay ; & marchant lui-mê- 
me avec la première ligne fur deux co-- 
lomnes , l’artillerie au milieu , il alla fai- 
re un grand détour, & vint fe porter 
fur la gauche dans les flancs de l’armée 
ennemie.' La difpofition du terrein iné-- 
gai lui donna moyen de faire ce mouve- 
ment hardi', & de le dérober à Waldex , 
qui, voyant le front de l’armée Fran- 
çoifè , & ne doutant pas que la féconde' 
Ügne ne fût en- delà, bornoit toute fon • 
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-attention à obfèrver les troupes qui ic — • 
■préfentoient à lui , fans fe douter le 
moins du monde de ce qui fe paf- 

Il demeura dans cette erreur jufju’à 
ce qu’il vit paroître les François , qui lui fr^ce^ 
venoient tomber fur le flanc. A leur «lonnent 
approche, il lui fallut changer la fictia- , 
tion de fês troupes 5- & c’étoit ce que 
•le Maréchal s’étoit propofé , car par-là 
il lui faifbit perdre l’avantage que fa 
gauche avoit d’êfre appuyée. Il profita 
■ habilement du défordre que ce mouve- 
ment caufà dans l’armée des Alliés , & 
commença à donner. La ligne qui fai/bit F''»"" 
lace al ennemi, donna en meme-iems portent b- 
dans toute l’étendue du front cette victoire, 
double attaque fe fit avec tant de force, 
que l’aélion , qui ne faifbit prefque que 
commencer, alloit être décidée en fa- 
veur de la France , lorfque Gournay fut’ 
tué dans le tems que la droite des en- 
nemis commençoit à plier. Sa mort leur' 
donna d’abord quelque avantage ; maiS' 
ils n’en jouirent pas long-tems. Le Ma- 
réchal de Luxembourg , -en fondant fur' 
leur gauche, la' diflipa; & il attaqua en- " 
fuite le centre, qu’il mit en déroute. 

Tandis qu’il les menoit ainfi vivement,- 
les troupes , que la mort de Gournay 
avoit mifes en défordre , fe rallièrent,' 
revinrent à la charge , & donnèrent avec- 
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ïant de furie, que la cavalerie ennemie* 
culbutée , prit la fuite , laiflant l’infanté- 
rie à découvert. Elle fe défendit pour- 
tant encore: mais n’étant plus foutenue, 
& fe voyant en danger d’être envelop- 
pée, elle prit le parti de fuir. Cette ac- 
tion coûta aux ennemis fix mille morts 
& huit mille pri/bnniers ; outre cela*, 
on leur enleva tout leur canon, & plus 
de deux cens étendarts ou drapeaux. 
Les François eurent aufll des morts Sc 
des blefTés, mais beaucoup moins ; & le 
nombre des uns & des autres n’alla pas 
au-delà de trois mille. 

Quelque complété que fût cette 
viéloire , Waldex fembla vouloir fe 
relever de fa chûte. Il joignit aux- 
débris de fon armée quelques renforts 
des troupes d’Efpagne & de Brande- 
bourg , & fe remit en campagne , ea 
homme qui paroiflbit vouloir prendre fa 
revanche. Il s’approcha même du Maré” 
chai de Luxembourg, affez pour donner 
à entendre que c’étoit-là fon deflein : 
mais appréhendant lâns doute une fécon- 
dé défaite, il s’en tint aux (impies dé- 
monftrations'. Elles furent affez efficaces 
pour empêcher que (a défaite n’eût pas 
de fuites plus fâcheufes pour les Alliés. 
Tout le refte de la campagne fe paiTa 
entre les deux armées à s’obftrver ma- 
tuellement, fans qu’on entreprit, ni de 
' part - 
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part ni d^autre rien de confidérable , ^ ^ 
finon que le Maréchal acheva de man- ^ ^ 
ger la Flandre fous les )teux de Wal- 
dex même , qui , ne fe trouvant pas affez 
fort, ne fe mit jamais en état de s’y op- 
pofer. 

. La campagne du Rhin , quoique moins Campa-^ 
hruïante que celle-ci > ne fit pas moins gne du 
d’honneur au Dauphin. Les Impériaux 
âvoient tranfporté toutes leurs forces fur Marquis de 
cette frontière : elles étoient comman- 
dées par l’Eleéleur de Bavière , à la Hijhriq”ue 
place du Duc de Lorraine, que la mort du Régné de 
venoit d’enlever à l’Empereur dans le 
temç qu’il en avoit le plus de belôin. 

'Charles Duc de Lorraine , que fes gran- 
des viéloires contre les infidèles avoient 
couvert de gloire , & à qui il n’avoit 
manqué pour avoir un fort digne de lui , 
que de fiiccéder à un Prince qui lui eût 
fait moins d’affaires avec la France, 
tomba malade à Infpruch, dans le tems 
qu’il en alloit partir pour fè rendre à 
Vienne, & fut emporté par une maladie Mortdii 
de trois jours. Pénétré des penfées de 
l’éternité > il écrivit dans ces derniers 
momens une lettre à l’Empereur, pour 
lui recommander fa famille 8c fes fii- 
jets : « Sacrée Majefté, lui difôit-il, je 
» fèrois parti d’Infpruch pour aller re- 
3> cevoir vos Ordres ; mais -un plus 
s* grand Maître m’appelle; je pars pour 
TomeVI, ( 
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» lui aller rendre. compte d’une vie que 

16^0, 3, je vous avois conlacrée. Je fupplie 
» très-humbl^ent V. M. de vous ref- 
» lûuvenir d’une femme qui vous ap- 
» partient d’ajTez près , d’enfans fans 
» bien * & de fujets dans l’oppref* 
» fion. » 

Projet des ce Prince, que l’Empire 

Alliés^ regretta avec tant de fujet , fit donner 
au Duc de Bavière le commandement 
des troupes. L’Empereur établiflbit de 
plus en plus fon autorité dans l’Empire, 

• & venoit enfin de faire couronner Roi 

des Romains l’Archiduc Jofeph > Ignace 
fon fils aîné. Son projet , & celui des 
Confédérés, étoit dans cette campagne, 
.comme dans la précédente , d’çntreren 
France par i’Alface, & de faire foule- 
ver les Huguenots , s’il étoit poffible. Il 
fembibit que le Duc de Bavière pouvoit 
tout fe promettre des troupes qu’il com- 
inandoit , les plus belles & jes plus 
aguerries de l’Empire. Son armée, fupé- 
rieure pour le nombre à celle des Fran- 
çois , étoit compofée de l’élite des 
troupes de l’Empereur, de celles de 
l’Eleéleur de Saxe, du 'Roi de Suède 
pour les terres qu’il polTédoit dans l’Em- 
pire, des troupes delà Maifbn de Lu- 
nebourg, & enfin de celles de Bavière.^ 
ce qui faifbit en tout une armée de plus 
<de fbixante mille , hommes. 
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La France ayant en t 4 tc des troupes fi 
jformjdables , & ne pouvant leur oppofer I ^90. 
qu’environ quarante -mille hommes , ne 
•Se propofoit autre choie que de le tenir mandante» 

■ fur la défenfive, fans rien perdre de ce Allemagne 
qu’elle pofTédoit fur cette frontière. La nôuir^tôus 
.mort de là Dauphine , qui arriva vers le leurs def- 
milieu du mois d’Avril , empêcha que le 
Dauphin ne le rendît lur le bord du 
-Rhin aufli-tôt qu’on l’avoit projetté. Il 
y arriva vers la fin du mois de Mai > & ’ 
emplit fi bien le projet de la Cour , foit 
en couvrant toutes les Places qui auroient 
pu être attaquées , Ibit en ne failânt. au- 
.cun mouvement qu’après avoir pris tou- 
tes les mefures qu’il falloir pour le faire 
avec sûreté » foit enfin eh choififlànt tou- 
jours des poftes oîi il ne pouvoir être 
forcé à combattre , qu’il fit évanouir tou* 
les defièins des ennemis. 

Cette inaftion à laquelle il les forçqit ■* 
donna lieu à la réponse hardie que fit au 
Duc de Bavière un Trompette que le 
.Dauphin lui avoit envoyé » je ne fçai à 
quel fujet. Après qu’il fe fût acquitté de 
îdi commiflion , l’EÎeéleur lui demanda fi R^ponfti 
Mr. le Dauphin ne voudroit pas bien que hardie d’u» 
les armées fe viffent de plus près ; à quoi pî^oîsau 
le Trompette répondit qu’il ne fçavoit Duc dcB«- 
^pas quels étoient les defieins de ce Prince > 
mais qu’il Içavoit fort bien que fi Son Al- 
■telTe Èleélorale étoit fur les Terres de 

• lij 
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France, Mr. le Dauphin ne 1 y laifTeçok 
pas long-tems. Cette réponfê, quoiqu’aC- 
fez vive , ne rendit pas les Impériaujc 
plus entreprenans ; àinfi après s’être fa- 
tigués pendant quatre mois , qu’ils em- 
ployèrent inutilement à des marches & 
des contre-marches , ils abandonnèrent 
tous leurs projets , & mirent fin à la 
campagne , non-feulement avec le cha- 
grin de n’avoir pas pu pénétrer en Fran- 
. ce, mais encore avec le regret de voir 
que les expéditions maritimes des An- 
glois & des Hollandois avoient eu des 
ïuccès encore plus malheureux que les 
entreprife;s de terre. 

Ces deux PuiflTances avoient formé de 
grands projets , & contre les Côtes de 
France , & contre les Et^bliflêmens des 
François en Amérique. Leur deflein, par 
rapport à l’Amérique , étoit de fê rendre 
maîtres du Canada ; ils mirent en mer à 
Les An- cet effet trente-cinq Vaiffeaux de guer- 
glois paf- re, qui arrivèrent devant Kebec au com- 
îuérique .niencement du mois d’Qj^lobre. Le Che- 
dansieief- valier Guillaume Phips qui les comman- 

«ndrcmîî* d’abord fbmmer le Comte de 

Fontenac Gouverneur de cette Place. 
Sur le refus qu’il fit de le rendre , Phips 
mit deux mille hommes à terre, avec lef- 
quels il prétendoit enlever la Ville d’em- 
blée. Il trouva plus de réfiftance quil 
n’en avoit attendu , les affiégés fe défen- 
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dirent vaillamment , & firent diverfès 
forties , dans lefquelles les affiégeans 
eurent toujours le deflbus. Ces mauvais 
fîiccès ne les rebutèrent pas ; le loir du 
dix^au onze du même mois Phips déta- 
cha quatrede fes plus gros VaiflTeaux qu’il 
àpprochii de la place , & commença à la 
canonner ; les aflTiégés lui répondirent , 
8c leur artillerie fit un fi grand feu , que 
l’Amiral Anglois , qui étoit un des qua- 
tre Vaifieaux détachés, fut d’abord obli- 
gé de fe retirer , tant il avoit été mal- 
traité; les trois autres ne tardèrent pas 
â le fuivre. Quelques jours après Phips » 
qui avoit reconnu certaines hauteurs d’où 
il pouvoir canonner la place, & l’incom- 
moder beaucoup , prit des mefiires pour 
aller occuper ce pofte : il rte lui falloic 
pour s’en rendre maître , que traver- 
fèr une petite riviere , ce qui ne de- 
voir pas être regardé comme un obfta- 
cle bien confidérable. Le Comte de Fon- 
teriac entreprit de lui difputer le paflage , 
8c fit avancer quelques bataillons de trou- 
pes réglées ; c’en, fut allez pour faire 
abandonner aux Anglois ce nouveau pro- 
jet , après quoi ne voyant plus de jour a 
exécuter ce qu’ils s’étoient propofés , ils 
fe rembarquèrent dans la nuit , abandon- 
nèrent cinq pièces de canons , avec la 
poudre 8c les boulets pour les charger ; 
& pour ne' paroîire pas avoir fait une 
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' campagne infruélueufe » allèrent cfiallfèr 
zopo. |gg François de cette partie de Tlfle de 
St. Chriftophe qu’ils occupoient ; foi- 
ble avantage pour les Alliés > qui ne les 
dédommageoit pas, â beaucoup près > de 
ce que l’armement de leur dote leur avoit 
coûté, & qui n’étoit rien en comparai- 
fôn des pertes qu’ils avoient faites en 
Europe. ^ 

Bstjûlk Leur flote jointe i celle des Hollan- 
Mur^dM » formoit une armée de cinquante- 
ifles de huit Vaiflêaux de ligne. Les Ânglois- 
djt. ^to*®**^ ordres du Comte Her- 

Cmt7% bert , & la flote Hollandoire fbus’ ceux 
de l’Amiral Evertzen. La Marine de 
France fè trouvoit pour lors dans un de- 
gré de puiflânee où l’on ne l’avoit jamais 
vûe auparavant. La flote que le Roi avoit 
mifêen mer, étoit de quatre-vingt gros 
Vaiflêaux de guerre ; & le Comte de 
Tourville à qui il en avoit donné le com- 
mandement, avoit ordre de chercher les 
ennemis , & de Içs combattre par-tout 
où il les trouveroit. Quoiqu’ils euflent 
beaucoup moins de Vaiflêaux que les 
François , non feulement ils ne cherche- 
, rent pas à les éviter , mais ils firent la 
moitié du chemin. Les deux armées fe 
j oignirent à la hauteur des Ifles de Wigth r 
i’avant-garde ennemie compofée de huit 
Vaiflêaux Hollandois , attaqua l’avant- 
garde des François commandée par Ic^- 
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Gomte de Château-Renaud. Le combat 
fut des plus violens » & dura jufqu’à ce i 
que la plupart des Hollandois démâtés 
fe trouvèrent prefque hors de combat. 

Le corps de bataille commandé par l’A- 
mirai Ànglois prit moins de part à l’àc- dent la bu 
tion, auffi fut-il moins endommagé. H 'aille., 
li’en fut pas de même de Tarriere-garde : 
les Hollandois qui la compofbient , atta- 
quèrent le Comte d’Eftrées , & le chargè- 
rent avec furie ; ils furent eux-mêmes 
chargés à leur tour , mais avec tant de 
force , qu’après avoir fbutenu le feu des 
ennemis depuis midi jufques furies qua- 
tre heures , ils fe trouvèrent réduits à 
lie pouvoir prefque plus tenir la mer. 

Leur flore étoit perdue fans reflbufce fi 
le changement de marée , qui vint inter- 
rompre l’aélion , ne les avoit tirés d’in- 
trigue. Le parti qu’ils prirent, & c’était 
Punique qui- leur reftoit , fut de fe met- 
tre en bataille à quelque diftance de l’ar- 
mée de France » & de jetter leurs an- 
cres , prévoyant que fl les François ne fai- 
fbient pas la même manoeuvre , ils feroient 
emportés fort loin par le retour de la 
marée , ce qui donneroit moyen aux flo- 
res confédérées de fe retirer. Ce parti 
leur réuflât.au moins en partie. Là ma- 
rée éloigna la flote de France ; cependant 
ils n’échapperent pas entièrement aux 
îfrançois. Ils avoient déjà perdu dans l’ac- 

1 iiij 


Diniti7PH hv- CjOOglt 



104 • du Régné 

tion trois de leurs plus beaux VaifTeauîry - 
Le lendemain le Comte de TourvÜle 
pourluivit le refte , qui fuyoit à toutes 
voiles. L'impoffibilité où ils étoient de 
fàuver ceux qui ayant été les plus mal- 
traités ne pouvoient pas fuivre , les força 
à en couler quatre à fonds » & à en faire 
fâuter trois. Le jour d’après ils en firent 
échoiier deux autres » & il y en eut en- ' 
core-quatre de brûlés , ce qui revenoit à 
* la perte de dix-huit Vaiflfeaux. Tous les 
autres pafierent le pas de Calais , & ren- 
trèrent partie dans les Bancs de Hollan- 
de > & partie dans la Tamifè, où il n’y 
eut plus moyen de les pourfuivre , faute 
de Pilotes qui connufTent cette riviere , 

Sc les Bancs où les Hollandois s’étoient 
retirés. 

Lf Corn- Cette viéloire l’une des plus complè- 
te (i’Eftrées tes qui cufTent été remportées depuis long* 
lés Angîols tems, ne coûta pas aux François une ïeule 
dans la chaloupe > & les rendit tellement maîtres 
.U de la mer , qu’aucun vailTeau ennemi n’ofa 
& leur bru- plus paroître ; amli ce fut aux rran- 
V WT ^ laiiïer en paix dans leurs- 
‘ ports, ou à les y aller attaquer, fuppofé 

*' qu’ils vouluflTent remporter iûr eux quel- 

que nouvel avantage. Ils prirent ce der- 
nier parti. Quelque tems après que leur 
flote le fût retirée , le Comte d’Eftrées 
le remit en mer à la tête de quelques 
VailTeaux , & alla fe préfenter dans la 
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Baye dé Tingtnouth. Son defiTein étoit , ' 
de brûler tout ce qu’il y avoit de Bâ- 
timens ; pour cet effet U mit quinze cens 
hommes à terre j les Anglois avoient 
pofté quelques troupes derrière des re- 
tranthemens , d’où elles faifoient un affez 
grand feu de moufqueterie ; ils avoient 
même quelques pièces de canon , mais 
qui ne firent aucun mal. Les François 
marchèrent à eux- , les forcèrent , les 
mirent en fuite. , & brûlèrent' plufieurs " 
maifbns. Dans ce même tems l’Efcadre- 
attaquoit les Bâtimens qui étoient dans 
la Baye: douze Vainfeaux Anglois , c’eft- 
à-dire quatre VaifTeaux] de guerre r Sc 
huit marchands , richement chargés» fu- 
rent confumés par les flammes ; après 
quoi le Comte d’Eftrées rembarqua fon- 
monde , 8c emporta les canons des re- 
tranchemens » (ans avoir perdu un lèul reur pro- 
homme. ' pofe 

Toutes ces défaites déconcertoient fu- aufquSieT 
rieufement lesConfédérés ; ils y étoient ü confcfic 
d’autant plus fenfibles , que l’Et^ereur 
ne combattoit plus contre les Turcs , les Turcs, 
avec cette fùpériorité des années précé- 
dentes. oes armes s étoient loutenuos en 
mil fix- cens quatre-vingt-neuf;, les Infi- vaut à 
déles avoient été battus par le Prince 
Louis de Bade à Sagadina.fur la Mora- de l’Eufcpe 
va > & aux environs de Niflà , où avec 
quinze mule hommes, ü en avoit atta- 1716. 
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*_V"' , qué quarante mille , & les avoient dé-' 
^ faits , ce qui avoir été fuivi dé la prife 
déWidin ; & comme malgré Ist diverfioU'' 
de la France la paix entre les deux Em- 
pires continuoit à fè traiter , l’Empereur 
fier de fous ces avantages , avoir pro- 
pofé en maître lès' conditions fous lefo 
quelles il confèntoit de finir la guerre. 
Elles portoient, que les Turcs lui céde- 
roient la Bofoie , avec ce qui leur refo 
toit en Hongrie ; qu’ils" lui payeroient" 
fix millions d’or pour les frais de la- 
guerre , & deux millions tous les 
ans qu’ils rendroienf tous ies chrétiens 
faits prifonniers depu s la rupture , 8c 
qu’ils lui livreroient Texeli avec' les ' 
Hongrois qui l’avoient fuivi. Il n’y a pas 
à douter qu’il n’eût obtenu toutes'ces” 
conditions , & peut être de plus favora- 
bles encore , s’il avoit fçû fo maintenir 
avec la France ; mais les Turcs > mal- 
gré les derniers malhetjrs' qu’ils ve-' 
noient d^effuyer , comptant toujours for' 
la diverfjon que cettè Couronne conti- 
nueroit de faire for les bords du Rhin » 
n’eurent garde de donner les' mains à' 
un Traité fi humiliant , & le rejette-' 
rènt même avec quelque forte d’indi- 
gnation. 

iWTurcs L’évenerriènt juftifia la conduite qu’ils’ 
avoient tenue : il eft vrai que l’Empe- 
riorité fur reuT leur enleva encore Canife , qu’il^ 
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ienoit bloqué depuis deux ans > & les 


Vénitiens Napoli deMalvalie; mais de-- 
puis les çhofes avoient entièrement chan- jiauxl"^^ 
gé de face. Michel Abaffi Prince de ibù,' 
Tranfilvanie étant venu à mourir * les 
Turcs avoient mis Tekeli en fa. place.- 
L’Empereur voulant l’empêcher d’aller 
prendre poflèflion de fa nouvelle Prin- 
cipauté 7 avoit fait avancer le Général' 

Heuiler avec un Corps de quatre mille 
hommes , foutenus des milices du pays. 

Tekeli les défit entièrement , & fit le' • 
Général prifbnnier. Peu après les Turcs 
s’emparèrent de NilTa , d’où le Grand 
Vifir marcha à Belgrade , qu’il emporta 
d’aflàut le fixiéme jour du fiége , 8 c paflà- 
au fil de l’épée la garnilbn qui étoit de' 
fix mille hommes. Ces derniers revers , 
que les Impériaux eflliyerent à leur tour , 
fàifbient évanouir toute efpérancc de * 
paix, Scdonnoient à craindre aux Con- 
fédérés 7 que la France profitant encore, 
long-tems des divifions' qu’il y avoit en- 
tre la Porte & la Cour de Vienne ,*ne 
continuât à leur faire la guerre .avec ks 
mêmes avantages que par le pafTé. 

. Ils ne pouvoient pas être plus grands, , Difpofî-' 
& il ne luimanquoit pour mettre le com- pra^ois à 
ble au bonheur de cette campagne , que l’éçaH du • 
de voir profpérer en Irlande- les armes 
du Roi d’Angleterre : elle ne Ibuhaitoit ^ 
rien avec tant d’ardeur ; c’étoit en par- 
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tie pour le rétablifïêment de' ce Prince ^ 
que le Roi combattoit lui feul contre 
tant de nations conjurées , & les vœu3C‘ 
de tout le Royaume étoient de voir Jac- 
ques remonter llir le Trône dé lès peres. 
Les malheurs où Ibn zèle pour la catho- 
licité l’avoient plongé » mille excellentes^ 

Ï ualifés qui le rendoient un des meilleurs' 
'rinces du monde , la trahifon de fes^- 
fujets , la perfidie de Ion gendre celle 
de fa fille , tout cela lui avoit tellement' 
gagné les cœurs des François , qif au- 
tant qu’ils abhorroient le Prince d’Oran- 
ge , autant avôient-ils à cœur les inté- 
rêts du Roi d’Angleterre. 

: La Providence ne voulut pas que des' 

ir- lo^haits qui paroiffoient fi juftes fufiènt’ 
lande réfo- accomplis. Nous avons vû , en racon- 
tant les événemens de l’année précéden- 
guerrecon- te, qu’il n’avoit pas tenu à Jacques que’ 
ne le Roi le fort de l’Irlande ne fe décidât dans un' 
combat qu’il fit offrir au Maréchal de 
Hipire Schpmberg , & que Celui-ci s’obffina 
pendant tout l’Eté à refter dans fes re- 
</e/ 4 M 4 j-tranchemens , quoique fon armée fût 
/e» beaucoup plus nombreufe que l’armée' 
ennemie. Les Anglois , qui fouhaitoient 
de termiiier au plutôt cette guerre do- 
meftique, avoient vû avec chagrin l’in-' 
aélion dans laquelle il s’étoit tenu ; ce 
qui fit que le Parlement preffa forte- 
ment le Prince d’Orange d’aller lui-mê- 
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-m/E -fe mettre à la tête des troupes. Il — r — ^ 
pafla tout l’Hyver en préparatifs , & 
s’embarqua enfùite lorlque la faifôn le 
permit. L’artillerie Sc le renfort de trou- 
pes qu’il mena avec lui, joints à celles 
<jui étoient déjà en Irlande, faifbient une 
armée de quarante-cinq mille hommes» 
fbutenue de foixante pièces de gros ca- 
nons. Avec ces forces, Guillaume mar- 
cha à Dublin , réfolu d’attaquer le Roi. 

Jacques n’avoit pas, à beaucoup près. Etat Jcs 
une armée auffi nombreu^ que celle-ci. Il 
avoic reçu de France , vers la fin du mois gietetre. 
de Mars, un renfort de cinq mille hommes, 

& des armes pour en armer a peu près au- ^ AngUttr- 
tant. Ces troupes, qui lui avoient été«»<vî* 
amenées par le Marquis d’ Amfreville , 
dévoient être commandées par le Com- 
te .de Lauzun. Les grandes armées que 
le Roi étoit obligé d’entretenir fiir (es ., 
frontières , ne lui permettpient pas de 
donner de plus grands fècours. Ainfi ' 
i’armée Royale, en y comprenant les 
troupes de France, n’alloit pas au-delà 
de vingt mille hommes, dont une par- 
partie n’étoit que des milices du pays. 

Avec des forces fi inférieures, il au- Ce Prince 
• roit été de la bonne conduite d’éviter ve^Ter 
une aélion décifive , & de traîner la guef- force.- in- 
re en longueur , d’autant mieux que pref- 
que tout ce qu’il y avoit de places fortes combaitre. 
dans le pays, étoient pour le Roi, ^ n>poiredet 
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qu’i n’auroit pas été aifé au Prince d^O- 

i6$;0. range de s*en rendre maître, s’il a voit 
fallu les conquérir pied à pied. Mais le 
teireft.j- Roi trouvcît de la difficulté à éviter le 
combat; & craignant que s’il fuyoit. Tes 
troupes ne perdiOTent beaucoup de cet- 
te ardeur fur laquelle il devoir plus 
compter que fur tout le refte , il réfolut 
d’attendre l’ennemi de pied ferme. La 
fituation du porte qu’il occupoit au-delà 
de la Boine , pouvoir réparer en quel- 
« que forte l’inégalité des forces. On n^e 
pruvoit aller à lui fans paffer cette ri- 
v’ere: il avoir donné les ordres qu’il fal- 
loir pour difputer le partage ; & s’ils 
avoient été exécutés , peut-être cette 
Journée lui auroit-elle été moins fa- 
tale. 

LePrin- Lg Prince d’Orange étoit allé cam- 
“çj(^jç"Iper le dixiéme Juillet vers Droge- 
fé. da , c’ert-à-dire, à la portée du ca- 
non de l’armée du Roi. Comme il 
étoit trop tard pour combattre , il fè 
contenta de s’avancer pour obferver 
les ennemis, & reconnoître les endroits 
de la riviere par où on pouvoir aller à 
eux; peu s’en fallut que cette recherche 
ne lui coûtât cher ; un boulet de canon 
lui effleura l’épaule droite ; il en fut 
quitte pour iine blelTure légère, & qui 
- ne l’empêcha pas d’être encore pendant 
quelques heures à cheval Le leDdemainj 
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;iî détacha une partie de fon allé droite» 
pour aller, pafler la riviere à un gué qui 
étoità^trois mille du camp, à la gauche des 
Royaliftes , tandis que' le Maréchal de uoup/s 
Schomberg s’avançoit , pour pafler à un paflTc u 
autre gué plus à portée des ennemis. 

Les troupes .qui dévoient défendre le quer tn- 
.gué plus éloigpé, lâchèrent le pied après 
^ une médiocre réfiftance ; en forte que les 
■troupes du Prince ,d’Orange paflerent 
dans cet endroit prefque fans avoir 
.combattu. Le Maréchal de Schomberg te Març- 
eut plus de peine à fe rendre maître du 
.paflage, il en vint néanmoins à bout, & berç fait 
;il fit palier d’abord une partie de fes 
,-troupes. Si les Royaliftes. s’étoient hâ-rarmée'& 
té* de donner à mefure qu’elles furent la bataille 
en-delà de la riviere , comme elles ne 
pouvoient pas être foutenues par le 
.refte de l’armée, elles >auroient été in- 
- .failliblement défaites^; mais on . en laifla 
alîèr un trop grand nombre, & le com- 
at commença trop tard. Il ,pe laifta 
pourtant pas d’étre fort vif. Ce fut au 
]^plus fort de cette première aélion que 
*le Maréchal de Schomberg fut tué d’un îleft mc 
coup de fabre & d’un coup de piftolet roenTe'î^cnt 
qu’il reçut en même-tems. Peu après {à.aeraûion. 
^-inort, le paflTage fut entièrement forcé : 
le refte de l’armée. palTa^ & tombant fur 
les Royaliftes , les rompit prefque lans 
.combattre 3 ce qui fut caufe qu’il n’y eut 
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que peu de morts de part & d’aw* 
tre. Le Comte de Lauzun voyant une 
partie des troupes débandées , & le 
refte en danger d’etre enveloppé par les 
troupes qui avoient pafTé le gué le plus 
éloigné > ne fongea plus qu’à aflurer fâ 
retraite ; il s’en chargea , & la lit avec 
beaucoup d’ordre » tandis que le Roi le 
préparoit pour le retirer à Dublin , où 
immédiatement après fon arrivée , il dil^ 
polà toutes choies pour palier en Fran- 
ce. Le Duc de Tirconnel & le Comte 
de Lauzun le fuivirent de près, & ne 
demeurèrent en Irlande, qu’autant de 
tems qu’il en falloir pour donner ordre ^ 
à la fureté.de l’armée, qui fe retira aux 
environs de Limeric , de Galloway , & 
dans plufieurs autres places qui tenoienc 
pour le Roi. 

La plupart ont hlâmé Jacques d’avoir 
quitté trop tôt l’Irlande, & d’avoir .par- 
là achevé de ruiner fes .affaires. Nous 
n’entreprenons point de prononcer lùr 
ce point ; il peut fe faire qu’il ait eu des 
railbns qui juftifieroient cette retraite, 

11 elles nous étoient connues. Quoi qu’il * 
en foit, à en juger par ce qui paroît,il 
femble qu’il fe prefla en effet un peu trop, 
puifqu’à le bien prendre , le malheur 
qu’il venoit d’effuyer n’avoit caufë que 
fort peu de dommage à fes troupes, 
dont il u’avoit pas perdu en tout au- 
delà de quinze cens hommes, Le 
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Le peu d’avantage que cçtte vîftoite — ~ 
avoit donné au Prince d’Orange, parut 
principalement dans le mauvais fuccès ^^Oran- 
du fiége de Limeric, qu’il comuença ge levé le 

vers la fin du mois d’Août , & qu’il fut Limetic' 
obligé d’abandonner après quarante jours 
de tranchée ouverte. Cette place fort 
importante, mais très-mal fortifiée, étoit . 
défendue pafBoilTelau Officier François. 

Elle fut attaquée avec fureur : c’étoit 
afTez la maniéré du Prince d’Orange 
d’en ufer ainfi ; ma|s nonobftant le feu 
, .. continuel des bombes, & quoiqu’il y eût 

déjà des brèches faites aux remparts , il 
fe vit réduit à lever le fiége. Le dernier 
afiaut qu’il avbit donné le fixiéme de 
Septembre, lui avoit coûté deux mille 
hommes : fes troupes s’étoient logées 
fur la brèche ; mais il n’en étoit pas 
pour cela plus avancé. Le Gouverneur 
avoit fait tirer un nouveau retranche-' , 
ment , à une certaine difiance des rem- 
parts, & fe dilpolbit à fe défendre juf- 
qu’à la derniere extrémité. Cette réfo- 
lütion étonna le Prince, qui, ayant déjà 

Î ierdu près de fix mille hommes , ne vou- 
ut pas s’obftiner à poürfuivre plus long- 
tems une entreprife qu’il jugeoit lui de- 
voir encore coûter bien du monde. Ain- 
fi il repaflà la mer, 8c renvoya la fin de 
cette guerre à un autre tems. 

Le Roi d’Angleterre pafifant en Fran- 
Tome VL K 
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uns fur les autres , on ne voyoit par tout 
que des fêtes d ce fùjet. 

, Les Confédérés faifoient la guerre 
avec trop d’animofité pour pouvoir fè 
flatter de voir bien-tôt la paix rétablie 
entre les Princes Chrétiens , toutefois on 
ne laifla pas d’en jetter quelques femen- 
ces vers la fin de cette année. Le Roi 
de Dannemark » les Vénitiens , & les 
Princes de Lunebourg , firent des dé- 
itiarches à ce fujet , mais celles du Roi 
de Suede furent' 8c plus précifes 8c plus 
publiques. Ce Prince , qui enfuite du ré- 
fûltat de la Diette Impériale avoir été 
obligé de prendre part à la guerre comtne 
Prince de l’Empire , n’y en avoir pris au- 
cune comme Roi de Suede , 8c pouvoir 
être regardé , en cette qualité , comme 
Prince neutre. Malgré le peu d’égard 
que l’Empereur & le refte des Alliés 
avoient témoigné pour fa médiation pen- 
dant la guerre précédente , il ne Îailîâ 
pas de faire offrir vers la fin du mois 
d’Oélobre , fès bons offices aux Etats 
Généraux , & il fit de pareilles offres à 
l’Empereur & à la France. Il n’y avoit 
pas apparence que le Roi, qui ne faifoit 
la guerre que malgré lui , les rejettât ; 
nais les Etats , ihfpirés par le Prince 
l’Orange , répondirent que s’étant en- 
Z3gés par les Traités qu’ils avoient avec 
?urs Alliés, à n’entendre aucune pro- 

Kij- ^ 
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pofition que de concert avec eux , U 
falloit qu’ils leur communiquafTent celle 
qu’on venoit de leur faire. L’Empereur 
fit la même réponfè ;* de les uns & les 
autres donnèrent clairement à connoitre 
par leur maniéré xl’agir , qu’ils ne vou- 
loient point de paix ;ainfi ces premières 
apparences d’accommodement , fi l’on 
peut les nommer telles > s’évanouirent » 
& l’on ne penlâ plus qu’à la guerre. 

Elle n’âvoit été interrompue en Pié- 
mont qu’autant de tems qu’il en avoit fal- 
lu pour laifler repofer les troupes. Pendant 
le fiége de Suze le Duc de Savoye s’é- 
toit toujours tenu campé à VeiUane.. 
Après que la Place eut été rendue , Mr.de 
Catinat s’approcha de l’armée Piémon- 
toife , & fc/ tint auprès d’elle tant que le 
Duc de Savoye demeura dans Ibn pofte * 
c’eft-à-dire jufqu’au commencement dç 
Janvier. Pendant tout ce tems des par- 
tis qu’il détachoit continuellement mi- 
rent tout le Pays à contribution , 8c en 
rapportèrent des fommes très - confidé- 
rables. Les deux armées étoient fi près 
l’une de l’autre » qu’elles n’étoient fépa- 
rées que par un défilé d’un trajet fort court» 
mais tel » qu’il auroit été également dan- 
gereux à l’une 8c à l’autre d’entrepren- 
dre de le pafTer ; cependant comme la 
iàifon ne permettpit plus de tenir la cam- 
pagne , le Duc mit fes troupes enquar- 
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itîer d’hyver , & Mr. de Catînat diftribua , 
auffi les fiennes dans leurs quartiers. lopi* 
Au retour du Printems , c’eft-à-dire , Mr. de 
vers la fin du mois de Mars > ce dernier , lombarde 
à la tête de trente mille hommes, fe mit U ville de 
en marche , & alla jetter quelques bom- y” 
bes dans Montmeillan , d’où il partit pour faire le fié- 
aller faire le fiége de Nice , Place dontS'**^^^**^^* 
©n regàrdoit le Château comme impre- 
nable. Il commença par l’attaque de Vil-^»Ke^^»«^/c 
lefranche , dont le Château fe rendit après f®"” 
trois jours de tranchée ouverte ; les rorts 
de Montauban & deSanthofpitio fè ren- 
dirent de même , après quelques heures {;„^eyjelle 
de réfiftance : cela fait U ne refta plus de fEurv 
d’obftacle , & le fiége de Nice fut com- ’ depuis 

. O . lOOO- JUj- 

inence. • ques e» 

La Ville lè rendit d’abord qu’elle fut 1716. 
attaquée , & ce ne fut que par formalité Çç rend 
qu’elle efluya quelques volées de canon, maître de 
Il n’en auroit pas été de mêîné du Châ- 
teau , fi le bonheur qui accompagnoit lesteaur 
armes de France, n’en avoit hâté laprifè. 

Le Gouverneur qui avoit' une bonne Gar- 
rifon , & tout ce qu’il falloir pour Ibu- 
tenir un long fiége , étoit rélolu de le " 
bien défendre, & failoit grand feu fur 
les François , qui de leür côté poufibietit 
les travaux avec une ardeur infatigable , 
lorfju’une des bombes qu’ils tiroient fur 
la Place, tomba dans' un magafin à pou- 
dre , & le fit l^utçr, Le fracas fut. fi hor-r 
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~~~ rible que tout le Donjon en fut fêfiver- 
fé, 8c une partie du canon démonté ; cinq; 
cens hommes de la Garnifon furent tués 
ou mis hors de combat par les débris > 
dont une partie tomba dans les tranchées 
des François, & y tua plus de quarante 
hommes. Nonobftant ce malheur la Place 
’auroit encore pu réfifter , & elle ne fbn- 
geoit aucunement à fe rendre , lorfque 
deux jours après une autre bombe étant' 
tombée fur un magafin de bombes & de* 
grenades , fit un elrct fi terrible , 8c épou- 
vanta tellement la Garnifon, que leGou-' 
verneur demanda à capituler, 
tl mpor- Après des commencemens fi heureux , 
& 'càrma- ^ Château avoient été empor- 

ÿnole. tés dans fix jours , il n’y avoit pas appa-* 
rence que Mr. de Catinat reliât en fi 
beau chemin. Il alla faire le fiége de V eil- 
lane , dont il fit la Garnifon p'rifbnniere 
& delà pafia* à Carmagnole , qui , quoi- 
qu’en état' de réfifter long-temsi fe ren- 
dit prefque fans coup férir. La rapidité 
de ces conquêtes répandit l’allarme dans 
tout le Piémont, & fit trembler Turin , 
tellement que le Duc de Savoye ne dou- 
tant pas qü’on n’en voulût à fa Capitale , 
fe hâta de faire porter à Verfel fa vaif- 
felle , 8c tout ce qu’il avoit de plus pré- 
cieux parmi Tes meubles , & donna Tes 
ordres pour qu’on y préparât des loge- 
mens pour la Duchefle Ion Epoufe , 8c 
pour les autres Dames de fa Cour. 
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Cependant il s’étoit mis en campagne** 


avec une armée de vingt-cinq mille hom- 
mes , partie de fes troupes , & partie de j,. ^avoyc 
celles qu’il avoit reçûes de l’Empereur, fe met en 
Ce fecours lui aVoit été amené par Fran- “c'^^pn^’e 
çois-Eugene de SaVoye. Ce Prince né tugene lui 
en l’année mil lîx cens Ibixante-trois» & 
depuis fi fameuJi en Europe /buS‘ le nom 
de Prince Eugene j étoit fils d’Eugene- Prime Eh~ 
Maurice de Savoy e , Comte de Solfions 
& d’Olimpe Mancini niece du Cardinal 
Mazarin. 11 avoit quitté la France fur quel- 
ques légers mécontentemens qu’il avoir 
reçus, & étoit pafTé au fervice de l’Em- 
pereur. Le fujet de ces mécontemens 
étoit le refus que le Roi loi avoit fait 
d’une compagnie de Cavalerie. Comme' 
fa Famille le deftinoit à l’Eglifè , leRoi- 
crut ne devoir pas la traverfer dans fes 
vues » en accordant d’abord à ce jeune 
Prince, car il n’avoit pas pour lors au- 
delà de lèize à dix-lèpt ans , une grâce fi' 
contraire aux defieins qu’on avoit fiir lui." 

Ce refus le mortifia fenfiblement ; cepen- 
dant le Roi ayant permis peu ^rès aux^ - ' 
Princes de Conti, au Prince de Turenne, 

& àplufieurs autres Seigneurs de fa Cour , 
d’aller en qualité de Volontaires fervir 
l’Empereur , pendant la campagne qui 
précéda le fiége de Vienne , ainfi que 
nous avons vu en fon lieu , il accorda la’ 
même grâce au Prince Eugene, qui crai- 
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gnant » s’il revenoit ea France après la 
campagne , qu’on ne voulût encore l’o- 
bliger à prendre parti dans l’Eglilè, ne 
retourna plus dans le Royaume » & Ce 
donna entièrement à l’Empereur. Depuis 
il avoit continué à fêrvir dans la guerre 
de Hongrie , où il s’étoit déjà acquis beau- 
coup de réputation; en forte que l’Em- 

E ereur fur les indaiites fbllicitations du 
)uc de Savoye » qui ne fe lafToit pas de 
lui repréfenter le danger où il étoit de 
voir tout fon pays envahi , Tavoit fait par- 
tir avec quelques troupes pour pafTer en 
Piémont ; ainfî l’on vit ce Prince » quoi- 
que François , voler au fècours des en- 
nemis de la France, & à la tête des trou- 
pes Impériales , tourner fes armes contre 
fon véritable Souverain. 

Raifons L’Empereur en envoyant ces premiers 
po'”" fecours âu Duc de Savoye , lui en failbit 
Roi ^ attendre de plus confidérables , qui de- 
Ffanccmé' voient lui être amenés par l’EIeéleur de 
Bavière. Quelques-uns ont prétendu que 
la crainre de ces fècours , qu’on àttendoit 
d’un jour à l’autre , a voient empêché qu’on 
ne fît le fiége de Turin , comme Mr. de 
Catinat le fouhaitoit , mais ils fe font 
trompés , & ce furent d’autres motifs qui 
détournèrent le Roi de France de cette 
emreprife. Quelque attaché que le Duc 
de Savoye parût être aux Alliés, le Roi 
n’avoit pas perdu toute efpérancc de le 

leur 
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^èiir enlever; ainfi en lui faifant la guerre 
il vouloir ufèr de ménagement , & par 
cette modération le difpoler à entrer plus 
^ifément dans les fentimens qu’il fbuhai- 
toit luiinfpirer; de cette forte il ne fut 
aucunement queftion du fiége de Turin > 
& l’on entroprit celui de Coni qu’on avoir 
^ toujours projetté. Mr. de Catinat en char- 
gea le Comte de Bulonde qu’il détacha 
de l’armée > iè rélêrvant d’obferver les 
.mouvemens du Duc de Savoye , tandis 
que d’un autre côté, le Màrquis de'Feu- 
quieres feroit la guerre aux Barbets, 
qu’il pouflâ en effet vivement pendant 
ctout le refte de la campagne. 

Les armes de France étoient dans une 
fi grande réputation, que le Gouver- 
,neur de Coni, effrayé de fe voir atta- 
qué , étoit réfolu de fe rendre, 8c fe 
feroit rendu en effet , quoiqu’il .eût une 
garniibn fort nombreufe, & que fos for»- 
tifications fuflênt en bon état, fi un Co- 
lonel Barbet-, qui étoit venu à fon fe- 
cours avec deux mille des fiens , ne l’en 
avoir empêché , en fe chargeant de la 
défenfe. Cependant les François s’é- 
toient déjà rendu maîtres des faux- 
bourgs , & pouffoient leurs attaques vi- 
vement. Ils ayoient emporté la contref* 
carpe l’épée à la main-; deux mille cinq 
cens Piémontois , qui , depuis l’entrée 
des Barbets , s’étoient préfontés dans le 
Tomf VL L 
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^ delTein de fe faire jour & d’entrer eux-' 
^^ 9 ^’ mêmes dans la place, avoiçnt été r«- 

f ioulTés & contraints de retourner fur 
eurs pas ; en forte que la ville , mal- 
gré la vigoureufe défenfe des affiégés 5 c 
& leurs fréquentes forties , ne pouvoit 
, guéres tenir plus long - tems , lorfque 

Bulonde leva brufquement le fiége. 
Déplaifir Un faux avis qu’il reçut que la place 
Marqî'îsdc ctrc fecouruc , fut la caufe de cet- 
louvoisea te démarche. Le Prince Eugene.s’avan- 
eat. Ré- çqJ|. quatre mille hommes. Il /c.a- 
1- Koi de voit bien qu il n avoit pas allez pour 
i-iancc lui obliger les François à lè retirer.; il eut 
fit^a cefu- recours à la r*^e. Il écrivit au (jouver- 
Afém. D. neur de Coni de ne perdre .pas coura- 
M.ü.i.f. gg. qu’il s’avançoit avec onze mille 
hommes pour le dégager,; & qu’il atta- 
.queroit furement dans ‘deux jours le . 
.camp des François., Celui à qui il avoit 
donne fa lettre ne manqua pas de fe 
iaiffer prendre félon les ordres qu’il en 
•avoit, reçus , & confirma de vive voix 
ce que le Prince écrivait. Sur cette nou- 
•velle , Bulonde prit l’allatme ; & quoi- 
,que M. de Catinat lui eût donné avis 
, qu’il alloit lui envoyer un renfort de 
quatre mille hommes, il leva le fiége. 
‘■Comme il ramenoit Ses troupes , il eut 
le_ chagrin d etre détrompé , & de trou- 
,ver le renfort qu’on lui envoyoit. Le 
Marquis de .Louvois fqt fi alfiigé de 
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■raîTront que les troupes de France ve- ” 
-îioient de recevoir, qu’en fcipréfentant 
au Roi pour lui en donner la nouvelle, 
il parut les larmes aux yeux, Sc comme 
un homme plongé dans, la derniere con- 
fternation. Le Roi le voyant en eet état, 
lui dit : Vous êtes abbattu four feu de 
chofe / On voit bien que vous êtes trop 
accoutumé aux bons fuccês. Pour moi 
qui me fouviens d’avoir vu les troupes 
Efpagnoles dans Paris t jé ne m’abbats 
..pas fl aifément. 

C’étoit en effet peu de choie que la Mr. * 
; levée du fiége . de Goni, aulS-bien ^ 

;-la perce de^Carmagnole, que les enne-, défenfive * 
?mis reprirent fur les François peu de, & rompt 

r tems après ; & M. de Catinat fçut bien des'AlUés! 
'S’en dédommager avant la fin de la cam- 
^pagne. En attendant , ce fut à lui à fè 
tenir fur la défenfive. Le Duc de Ba- 
'Viere étoit arrivé, & les troupes qu’il 
avoit amenées , jointes à celles qui étoienc 
déjà dans le pays , fbrmoient une armée 
de quarante-fep t à quarante-huit mille 
iiommes. Ces troupes étoient divifées ^n 
trois corps, dont le premier, commandé 
• par le Duc de Bavière, étoit de wingt 
-mille Allemands.; le fécond, commandé 
par le Duc de Savoye, étoit corapofé 
d’Efpagnols, de Piémontois & deSuif- 
fes ; & le troidéme , commandé par le 
Comte de Schomberg fils du Maréchal 
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de ce nom » étoit fortné de Barbets & de' 
16511. François réfugiés. Il n’étoit pas poflible 
.que^. de Catinat, ayant à lutter con’r 
tre de fi grandes forces , formât des 
entreprifes. Auffi ne fôngea-t’il qu’à le 
maintenir , quoiqu’avec les renforts qui > 
vers la fin de la campagne , lui vinrent 
de la Catalogne» il Te trouvât une armée 
qui n’étoit pas beaucoup inférieure à 
celle des Confédérés. Ainfi il fe borna 
à rompre toutes leurs mefures , & les for- 
ça à pafler le refte de la campagne dan$ 
l^inaélion ; tellement que'la faifon étant 
avancée , & les Alliés ne croyant pas 
. ç[ue les François ïbngeaflerit à former 
des entrèprifes , ils fe dirpoferent à fé- 
parer leurs troupes à les mettre ea 
quartier d’Hyver. Les Efjjagn'ols entré-^ 
fent dans le Milahez 5 les Impériaux 
pafierent dânç le Montferrat , dans Iç 
Mantoiian , dans le Modenois & dans 
les autres Etats Feudataires de l’Em- 
, pire » en lôrte qu’il ne relia dans le pays 
que les troupes Piémontoifes.C’étoit là 
ée que M. de Catinat demandoit. Il né 
les vit pas plutôt établis dans ces quar- 
tiers, àinfi éloignés les uns des autres , 
qu’il partit des environs de Pigneroli 
pu il étôit, & marcha vers le commen- 
cement dé Novembre , pour aller faire 
le fiége dé Montmeillan. Cette place , 
P-imç des plus fortes de l’Europe , prei^ 
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inacceflîble , & qui ne .pouvoit être 

attaquée que du côté du fort des Har- 
reaux, défendue d’ailleurs par une très- 
/brre garnifony ne tint pas au-delà de Montmtil» 
trente-trois jours de trancbée ouverte, 
L’importance de çè pofte f dont la per- 
te enlevoit au Duc de Savoye tout cè ' 
qui lui reftoit en-deçà des Monts , le 
détermina â veflir au fêcours. Le Duc 
de Bavière & lui fe mirent en marche 
avec vingt-cinq mille hommes qu’ils aA 
femblerent à la hâte ; mais il n’étoit plus 
tems, & là place étoit rendue avant 
qu’ils fuflfent en état d’arriver pour là 
^courir. _ 

, Depuis le comméricemenf du fîége , 

ïes François • n’avoient ceflfé de l’acca- ce-té' i'in.e 

bler par les bombes qu’ils y iettoient 

.* ^ /f C3pUU«- 

preique ians interruption, en lortequeti 
Montmeillan n’étoit plus qu’un tas de 
ruines. La derniere qu’ils jetterent tom- 
ba fur un ballion, au haut duquel les 
Affiégés avoient fait une mine qui prit 
feu, enleva un des côtés du baftion , 8 c 
fit une brèche de plus de quinze toifes 
de largeur. AulTi-tôt les François mon- 
tèrent à raflTaut , fe rendirent maîtres 
du pofte & s’y logèrent. Le Couver- 
heur , prefTé par le feu qu’ils faifoient , ' 

& craignant un alïàut général , qu’il n’é- 
toit pas en état de foutenir, demandai 
capituler^ ôc ce fur par la prife de Mont- 
' - L iij 
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“"7 meillan qoe M. de Catinat finit lêî es-»' 
^^ 9 ^* ploits de cette campagne. 

Campa- Ce qui fe paflbit en Flandre, dans le' 

Fi^ndte s’ex^cutoît cn-dcçà 8c 

en -delà des Alpes, étoifencore d’un' 
yAarquis de plus grand éclat » & beaucoup plus pré- 
Pt^jciable aux AUiésj Dès la fin de là 
W.D. Z. F. campagne précédente le Roi avoit for- 
J*^**‘*^m€ le projet d’ouvrir celle-ci par le fié- 
t^Zgnedeg^ de Mons , perfuadé qu’il ne pouvoit 
i.3 XIV. rien faire qui fut plus capable d’ailarmer 
^oU^i^eT Efpagnols- & les Hollandois , & quh 
fervdftt à par conféquent fût plus propre à les- 
i’H.ftoire porter à la paix. En attendant que tout: 
de /*£«»-•- fut près, pour une li importante expé- 
rtfe depuis dition , le Marquis de Boufîérs , avec un^ 
en*^' corps de quinze mille hommes , met- 
i7i 6. toit toute la Flandre à contribution. 

I! s’étoit avancé jufques vers le canal de' 
Bruges, & menaçoit de ruiner tout ce* 
qui étoit en-deçà 8c en-delà , à moins' 
que les habitans ne fè rachetalfent à pris 
d’argent. Ils prirent ce dernier parti, 8c 
l’empêcherent de palTer outre , en lui 
donnant douze cens mille livres d’ar- 
gent comptant, & des otages pour près 
de deux millions. Cela fait , il eut or- 
dre, vers le milieu du mois de Mars, 
de s’approcher de Mons , & de Finveftir. 
le Roi Ce projet avoit été tenu fi lècret, que ' 
rjrraiiles pctfonne n’en avoir eu la moindre con- 
tour aller noiflance , quoique tout l’Hy ver fe fut 
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païTé eh préparatifs ,■ à quoi le Marquis 
de Louvois avoit pourvu avec une pré- 
voyance & une aftivité inimaginables. Les ^ 

Alliés , eh voyant tous ces apprêts , s’é- lions, 
toient bien doutés que les François- ne 
- ihanqueroient pas de former quelque en- 
treprife confidérable ; mais on leur avoit 
dérobé celle-ci fi adroitement , & on 
avoit eu loin de leur donner de la ja- 
loufie pour tant d’autres de leurs pla- 
cesVque ne /çachant pour laquelle ils 
avoient véritablement à craindre , ils n’a- 
voient pourvu à la fureté d’aucune en 
particulier. Le Roi , qui devoir faire le 
fiége en perfbnne, partit de VerfailIeS' 
au commencement du mois de Mars , 
accoinpagné du Dauphin» du Duc d’Or- 
leans , du Duc de Chartres, du Duc 
de Bourbon, du- Prince de Gonti , du^ 

Duc du Maine, du Comte de Toulou- 
fe, du Duc de- Vendôme, des Maré- 
chaux de Luxembourg , de Duras & de 
la Feuillade, & d’une infinité d’autres- 
Seigneurs de fà Cour. 

Peu de jours avant le déjîarr, il s’é- ic Roire 
toit paffé une avanture qui - avoit fait plaint du 
grand tort au Marquis deJLouvois, & 
qui acheva de le ruiner dans l’efprit du 
Roi. Quoique- la guerre fè fît avec beau- 
. coup d’avantage, Sc- que les contribu* ^ 

-rions qu’on tiroir deS’ pays ennemis ai- 
dairent à en fiipporter le poids, 'néan- 
•, •' Liiij 
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moins comme elle coûtoit des fonîme* 
immenfes, elle ne laidbit pas d’épuifér 
l’Etat , ‘qui s’appauvriflbit d’un jour à 
l’autre. M. de Pontchartrain , chargé des 
Finances à la place de M. le Pelletier 
des Forts , qui- avoit demandé de fe re^ 
tirer, ne fçachant où trouver les fonds 
qui lui manquoient pour la campagne » 
propofà au Roi d’ôter au Marquis de 
Louvois les Portes étrangères, qui lui 
valoient deux millions de rente, & d’en 
rapporter le produit dans les coffres de . 
l’épargne. Le Roi goûta l’expédient i & 
avoit figné l’Arrêt qui devoit être véri- 
fié le lendemain matin à la Cour des 
Aides. Louvois en fut averti un moment 
avant minuit , & courut chez le Roi > où il 
arriva comme ce Prince alloit fe mettre 
au lit. Il lui repréfenta tout effaré qu’il 
étoit perdu, & que s’il lui ôtoitles Pof- 
tes , lur tout dans les circonrtances pré- 
fenres , il lui ôteroit tout fon crédit. Le 
Roi fut fâché de voir fon fecret décou- 
vert ; mais il le fut bien davantage de 
reconnoître que bien loin que fon Mi- 
nirtre fût difpofé à lui facrifier fes inj- 
térêts particuliers , fur tout dans un auflî 
grand befoin que celui où l’Etat fe trou- 
voit, il fe prévaloit au contraire, pour 
les maintenir, des circonrtances , où il 
croyoit qu’on ne pouvoir pas fe paffer 
de lui. Le Roi , qui en effet avoit be- 
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dPbin de fès fervices , ne voulut pas le 
poulTer à bout. Il écrivit un billet à M. 
de Pontchartrain , par lequel il lui or- 
donnoit de fiipprimer l’Arrêt, & il n’en- 
fût plus parlé ; mais il n’oublia pas le 
procédé du Miniftre , dont il croyoit 
avoir lieu de fe plaindre à fi jufte titre. 

Quelques jours après , il partit de 
Verlàilles, comme nous avons dit, & 
s’avança vers les frontières de la Flandre. 
Outre l’armée qur étoit defiinée au fié- 
ge de Mons,' & dont l’artillerie étoit de 
quatre vingt pièces de gros canon , & 
' de quarante mortiers, le Maréchal d’Hu- 
mieres étoit chargé d^ veiller à la fure- 
té des lignes, avec dix-lèpt bataillonsSa 
cinquante efcadrons. Un autre corps de 
foixante & dix efcadrons , prêt à marcher 
au premier ordre , étoit porté entre Sam- 
bre & Meufe. Le Marquis d’Harcourt 
coinmandoit fous Trêves un corps de 
cinq mille hommes de pied & de douze 
cens chevaux :• & le Comte de Guifcar 
avoit fous lui fix mille hommes aux en- 
virons de Dinan. Toutes ces troupes 
réuqies alloient au-delà de quatre-vingt 
mille hommes de pied & de quarante mil- 
le chevaux. 

La première choie que le Roi fit en 
arrivant dans Ibn camp , fut de faire le 
tour de la place & d’en vifiter exaéle:^ 
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ment tous les dehors. Comme il s’étôis^ 
avancé jufqu'à la portée du moufquet , 
les ennemis firent grand feu fur lui 8c' 
fiir ceujr qui l’accompagnoient ; & ce fut' 
dans cette occafion que le Marquis de la = 
Chaînée , qui n’étoit qu’à deux pas de ' 
ce Prince, eut fbn cheval tué d’un coup ' 
de canon. . 

La Place ayant été ainfi réconnué les ' 
travaux commencèrent ; le Marquis de 
Vauban lés dirigeoit. Quand ils furent* 
avancés à un certain point, il offrit au’ 
Roi de faire emporter l’ouvrage à corne ' 
l’épée à la main'i ajoutant néanmoins que’ 
s’il youloit attendre encoté trois jours , • 
il épargneroit la vie de deux cens hom-‘ 
mes.' Quelqu’envie qu’eût ce Prince de ' 
voir avancer ie fiége , il n’héfitâ pas à’ 
préférer' ce, dernier parti comme ie plus ' 
humain'. En effet , l’ouvrage extrem'e- 
nient ' endommagé par le' canon & à de- ’ 
mi-détruit > fut emporté trois jours après 
pendant la nuit par les Gardes Françoi-' 
îes lâns aucune réfiftance de la part 
des ennemis, qui un moment après le' 
reprirent, parun'deces coups de hazard' 
qu’il eft impolEble de prévenir. Un fol-' 
dat delà Garnifon jetta en fuyant fa mè- 
che allumée dans un baril de poudré 
qui prit feu à l’inftant. L’éclat qu’il fit' 
fut regardé parles François comme l’ef^' 
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Fet d’une mine; ils en furent fi effrayés , ^ ^ 

«^\:ie jugeant q^ue le refte de l’ouvrage 
^toit miné ', & qu’on les allok faire fau- 
ter , ils fè mirent tous à fuir, fans qu’il 
Fût pofiible de les arrêter. Les afliégés 
les voyant partis , profitèrent de leur 
Terreur , revinrent fiirleurs pas , & fe' 
rétablirent dans le pofte ; mais ils ne le- 
garderent "pas long-tems , le Roi le fît ' 
attaquer en Yà préfence dès le lendemain^ 
au point du jour, & le poLle fut de nou-- 
veau emporté. # 

Le fiége de Mons entrepris amlî dans te Prince' 
une fàifbn fi peu avancée , & long-tems mKche^tu 
avant que les Alliés fongeafier.t à raf- fecoms de 
fembler leurs troupes , attiroit l’atten- 
tion de toutes les Puiflances confédérées. 

Le Prince d’Orangeavoit pafTé la iner ; ‘ 

& quoique la guerre d’Irlande fembiât _ 
devoir le retenir en Angleterre , il s’é- 
A toit' rendu vers la fin du mois de Jan^^ 
vier à la Haye , ou les Etats idolâtres 
de ce Prince leur compatriote , & pouf- 
fant l’adulation bie^u-delà de ce qu’on 
auroit dû attendre de ces Républicains, 
lui avoient fait une réception la plus fu- 
perbe dont on eût jamais entendu par- 
ler chez eux, Lorfqu’il apprit que Mons^ 
étoit invefti il fe mit en mouvement , 
aflembla tout cé qu’il avoir de troupes ». 

& fe mit à leur tête pour venir au fé- 
cours. Tout cet appareil fe termina^ 
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rien faire. Outre Tinégalité des forces^ 
car il rie put jamais rafiTembler au-delà 
de quarante rriille hommes , lé camp dés 
François étoit difpofé de telle forte » 
qu’il n’auroit pas été poffible de le for- 
cer , même avec des troupes fupérieures 
aux leurs 5 ainfi il rt’éntreprir pas de le 
faire » d’ailleurs l’iriceirtitude de fes mou’^ 
vemens fit affez connoître qu’il n’avoit 
aucun deflein arrêté , & qu’il ne s’étok 
mis en campagne que pour qu’on ne 

f ût pas lui repro#ier de s’être tenu dans 
inaêlion. De cette forte le fiége de 
Mons fut côntiriué » fans que les Alliés 
ÿ apportaflént aucun obftacle. 

i^rès la prife de l’ouvrage à* corne 
Tes Frariçois avoient poulTé leur pointe, 
& tôus les autres ouvrages avoient été 
enlevés pièce à pièce; nonobftant cela le 
Prince de Befgüfes qui commandoit la 
garnifbn , étoit encore réfblu de fe dé- 
fendre; H rrout'riit que le corps de la 
Place pouvoir réfifter, & qu’il en cou- 
teroit encore bien monde aux Fran- 
çois , avant que de pouvoir s’en rendre 
les maîtres; mais les bourgeois n’étoient 
pas de ce fentiment , & ne voulant pas 
s’expofèr à voir leur Ville emportée d’af- 
ftut , ils l’obligerent à capituler le neu- 
vième du mois d’Avril, quoique la tran- 
chée ne fût ouverte que depuis feize 
j|burs. 
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Après la, prife de Mons’le Roi re- ~ ^ 

>tijurna à Verlailles , & lailTa le corn- 
«fiandement de l’armée au Maréchal dérochai de 
Luxembourg , qui ne trouvant pas que Luxem- 
fci.faifbn fût encore affez avancée pourîl°“^£,^ 
t,enir les troupes en campagne , les le- de Ha’, 
t ara , ïàns pourtant les éloigner les unes 
çes autres que le moins qu il etpit pol- ^ 
(ible. Il les /aflembla enluite vers la fin i’tuihwe 
du mois de Mai > §c alla s’emparer .de 
Hal. Cette Place peu im.portante par p< , défais 
elle- même, celToit d’être telle depuis la L^I' 
j^rilè de Mons. Les Alliés l’avoient for- T/eljicT 
^ifiée pour couvrir Bruxelles , car ils 
étoient fi jallarrnés de la derniere con- 
quête que le Roi venoic de faire , qu’ils 
^préhendoient pour cette capitale des 
Pays-Bas , pu- l’on pouvoit aller fan^ 
trouver aucune Place qyi fût en état 
de réfifter. Leurs précautions ne feryi- 
rent à rien au moins par rapport à 
]Hal. Le Gpuverneur effrayé à l’appro- 
che du Maréchal de Luxembourg, aban- 
donna ce porte , dont les François ra- 
ferent les fortifications » pour n’être pas 
obligés d’y tenir une garnlfbn. 

Peu après la pr^fe de Hal > le Maré- U 
chai de Luxembourg détacha le Marquis 
de Bonifier s ppu/ aller bombarder Lié- ibidp 
ge , châtiment que les-Liégeois s’étoient ' 

.iittifé par leur infidélité. Au préjudice 
de la neutralité qu’ils avoient proi^ife^ 
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^ ^ & l'ur la bonne-foi de laquelle on re- 

,ïopi. pofoit , ils avoient enlevé l’année d’au- . 
paravent un convoi en argent qui alloit 
à l’armée de France » & ils venoient tout 
récemment de recevoir les Alliés dans 
leur Ville. Les François pour les punir 
de cette double infraétion , brûlèrent en 

f 'artie un des fauxbourgs de Liège , après 
’avoir pillé , & jetterent une très-grande 
quantité de bombes & de boulets rouges 
dans la Place , qui en reçut un dorama- 
• ge infini. 

le prince Toutes CCS expéditions fe failbient 
d’Orançe fous les ycux du Princc d’Orange , fans 

mée' &^fc oppofer I 11 

rend à la ne l’auroit pû que par Une bataille ; mais 
Haye. |g JVIaréchal de Luxembourg , dont l’ar- 

mée étoit fort diminuée par les détache- 
mens qu on-avoit envoyés fur le Rhin * 
étoit fl bien fur fes gardes , que ce Prince 
quoique fupérieur , car Ibn armée groffif^ 
foit d’un jour à l’autre par la jonélion 
des troupes qui liü venoient de divers en- 
droits , n’ûfa jamais l’attaquer , dans là 
crainte d’un mauvais fuccès , qui ajaroit 
'pu caufèr de grands dérangemens<aux ■ 
affaires des Alliés. Ainfi après diver- 
fes marches qui n’aboutilfoJent à rien , il 
quitta l’armée qu’il laiffa .au Prince de 
Waldek , perfuadé qu’il ne fe paflerok 
rien de confidérable ie refte de la cam- 
pagne. 
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tî\ €ti jugea mal. Depuis que le Ma- ' 
4-îréchal de Luxembourg avoit ralTembéfès 
'i'roupes il n avoit celle d épier loccauon deLeuze. 
,<l’attaquer les ennemis avec avantage; Kel^titn 
relie fe préfenta dexix jours après le pagne dJ^’ 

part du Prince.. C’étoit le dix - neuvié- fWre rfs 
me de Septembre, .^aldex étoit cam- 
. pé à. Leuze ; félon les ordres qu’il avoir p, 
-reçus , il ne devoir qu’amufer l’ennemi , Mém.dn 
■8c éviter fir toutes chofes d’en venir ® 

< i-v tenquieies. 

. aux mains. Ur comme il craignoit d etre joumd 
^ attaqué danslôn porte , il fe mit en mar- 
,cbe dès le grand matin , pour fe rendre twlrV/r. 
.dans les plaines de 'Cambron ; le Maré- 
,chal de Luxembourg campé aux envi- 
.rons^ de Tournay , fut inrtruit de fon 
. deflein , & . voulant tirer avantage de ce 
,-mouvement > réfolut de tomber fur l’ar- 
riere-garde ennemie. Après avoir parte 
une partie de la nuit à préparer tout ce 
.qu’il lui falloir pour arturer le.fuccès 
de cette entreprife , il partit au point ' 
du jour avec vingt - huit- Efcadrons , la 
. plupart de la Mailbn du Roi , & comme ' 

, il y avoir trois bonnes lieues à faire avant 
que d’être à portée des ennemis , il 
•fit prendre les devans au Marquis de 
Villars , qu’il chargea d’amuler leur ar- 
tiere-garde , julqu’à ce qu’il pût arriver 
avec le refte de fa Cavalerie. Cet or- 
dre fut parfaitement exécuté.» & Villars 
^oit déjà aux prifç^s avec eux, lorfque 
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^ le Maréchal parut. Il arriva juftemei^ 
J 6^1, dans ie tems que la plus grande partie 
de l’armée dçs Alliés , après avoir pafl^ 
la riviere de Leuze, étolt engagée dans 
des défilés qu’il falloir nécefTàirement paf^ 
fer avant que de parvenir à Cambron. La 
conjonélure ne pouvoir pas être plus fa- 
vorable ; mais il n’y avoir pas de tems à 

{ lerdre > & H falloir donner dans l’inftant : 
e Maréchal n’y "tnanqua pas. Il attaqua 
d’abord avec huit efcadrons feulement en 
attendantque le refte fût arrivé , &donna 
avec une violence dont on n’avoit gué- 
res vû d’exemple jufques alors. Les- en- 
nemis au nombre de fbixante & quinze 
efcadrons , commandés par le Général 
Tilli qui conduifoit cette arriere-garde , 
le reçurent avec toute la valeur pofTible , 
& fbûtinrent ce premier choc > jufqu’â 
ce que le refte de la Cavalerie Françoi- 
fe étanf arrivée , ils furent poufTés fur 
les bords de la riviere > qu’ils n’avoient 
- pas encore paftée , & ce fut là que fe 
fit le plus grand carnage ; ils laifterent 
çfuinze cens Fommes fur la place , ils 
eurent un grand nombre de blefTés , & 
on leur fit environ quatre cens prifonr 
niers. ' . , • ■ ' - : 

Quoique cette aftion glorieufè pouf 
les François I qui , .ayec dix-huit eftâ- 
drons , en avoient battu foixante & quin- 
ze « n’eut dans le fonds rien dedécifif» 

' elle 
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«l\e ne laî(Ta pas de mortifier infiniment 

le Prince d’Orange , qui en apprit la 
nouvelle à la Haye, dans le tems qu’il 
fe préparoit à pafler en Angleterre. U " 
en fut fi fâché , qu’il fufpcndit fon dé- 
part pendant quelques jours, &jufqu’à 
ce que, fiir les avis qu’il eut de la dif- 
pofition des armées, ji^eant & avec plus 
de fondement que la première foi);, qu’il 
ne fe pafferoit plus rien de confidérable 
en Flandre , il s’embarqua & arriva à 
Londres vers le milieu du mois d’üc- 
tobre. 

Ses armes viélorieufès avoient rem- 
porté en Irlande tous les avantages qu’il 
pouvoir Ibuhaiter. Les roalheurs de cet- 
te guerre, dont le fuccès ne pouvoir pas 
tourner d’une maniéré plus défavanta- 
geufe au Roi d’Angleterre, venoit tou- 
jours femer d’amertume lès profpérités 
du Roi de France, qui triomphant par 
tout ailleurs , avoir le déïàgrément de 
voir les ennemis d’un Prince Ion allié 
l’emporter conftamment fur lui , fans 
qu’il fût pofllble d’y remédier. Il avoir 
envoyé de nouveaux fecours en Irlande, 
qui avoient été portés fiir douze vaif- 
féaux de guerre , commandés par le Mar- 
quis de Nefnaond. On y avoit tranfp or- 
té un grand nombre d’Officlers Sc de - 
Soldats, des armes en quantité, & gé- 
néralement tout ce qui étoit nécefiàire 
‘IqmeVL M 
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pour rétablir l’armée royale. Le Comte- 
de Saint-Ruth commandoit les troupes - 
Françoifes» tant celles qui étoient au- 
paravant dans le Royaume » que celles 
qu’on venoit d'y amener , & Sarsfiel 
commandoit les Irlandois. Outre ces 
premiers fecours, on préparoit en Fran- 
ce de nouveaux ipnforts, & le Roi fai- 
fôit travailler avec tbute la diligence ^ 
polTible, pour lès faire partir inceilàm- 
ment. Saint-Ruth étoit informé de tou-- 
tes ces difpofitions : ainfi il n’avoit rien j 
de mieux à faire que d’éviter une aftion 
décifive , jufqu’à ce que ces dernieres- 
troupes funent arrivées. Cependant il ne. • 
prit pas ce dernier parti. 11 avoit du« 
courage & de la valeur ; mais il man- 
quoit d’ejcpérience. Il étoit jeune ;;on-.- 
l’avoit vû Page du Maréchal de la Meil- 
leraye, & après fa morti il étoit deve-- 
nu le mari de confcience de la Maré- - 
chale.- 

Le Général Ginkel » qui commandoit- 
les troupes du Prince d’Orange , &qui^ 
venoit de fe rendre maître d’Athlone, . 
marcha à lui. Saint-Ruth ne refula pas . 
le combat. Il fit en cela une faute : ce- 
pendant il y a lieu de croire' qu’elle fe~ 
roit tournée à fbn avantage, s’il n’avoit. 
pas été tué au moment que la viftoire 
fe déclaroit pour lui. L’infanterie Fran- 
Çoifc: 8c les Irlandois reçurent l’ennemi- 
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/ec vigueur 5 les deux armées combat- “JTÔT' 
rent pendant deux heures , avec un ^ 
v^antage à peu près égal, jufqu’à ce que 
‘S Royaliftes faifant un nouvel effort , 
empirent l’infanterie ennemici Saint- ^ 

Luth voyant que fès troupes avoient 
ris le deffus , donnoit fes ordres pour 
livre ce commencement de viéloire , 

Drfqu’il fut emporté d’un coup de ca- 
on. Sa mort changea toute la face des 
ffaires : la cavalerie Irlandoife commen- 


a à plier ; les ennemis profitant'du dé- 
ordre, revinrent à la charge, enfonce- 
erent l’infanterie qui fut mile en dé- 
oute , & remportèrent une viftoire 
>leine & entière fur les 'Royaliftes, qui. 
lerdirent quatre mille hommes, - 
La prilè de Limeric fuivit de près la rrife ds 
:ierte de la bataille. Le fiége de cette place 
lit long & mémorable. EUe fe défendit 
pendant trente-huit jours de tranchée ou- 
i^erte , & ne fe rendit que par la méfin- 
telligence qui s’étoit mile parmi les trou- 
pes Irlandoifês. Les articles de la capitu- 
lation furent fi -honorables à la Garnifbn , 
qu’il femble en les lifanf, dit un Ecri- S?* 
vain , qu’on n’accufera pas d’avoir été 
trop favorable à la France , qifon lit moins 
les conditions accordées à une Ville qui 
fe rend’, que celles qu’elle force elle- 
même le vainqueur à accepter. Cepen- 
dant la perte de-cette place , qüi avoit 

Mij 
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été .précédée de celle de Galloway, &' 
lo^l. jje toutes celles qui jufques alors avoienc 
tenu pour le Roi , porta le dernier coup 
aux affaires de ce Prince, & acheva en- 
tièrement la révolution , en terminant là 
guerre d’Irlande. 

Il ne pouvait Vien arriver de plus fa- 
vorable aux Alliés. La fin de cette guerre 
faifüit ceffer une diverfion , qui leur éroit 
infiniment défavantageufe , affermiffoit le 
Prince d’Orange fur le trône , lui don- 
noit rnoyen de tranfporter en Flandre tou- 
tes les forces de l’Angleterre , & de les 
tourner contre la France. C'étoit ce que 
l’Empereur & le relie des Alliés avoienc 
vainement tenté pendant la guerre pré- 
cédente , & ce qu’ils s’étoient principa- 
lement propofé dans celle-ci ; ne dou- 
tant p*as que fi les forces de l’Angleterre 
étoient une fois unies aux leurs Jls ne vinf- 
fent enfin à bout de réduire la France au 
point quils s’étoient propofé. Ainfi quoi- 
qu’outre toutes les pertes qu’ils avoienc 
I feites dans les Pays-Bas , en Piémont, 8c 
en Savoye , les frontières des Pyrénées 
euflèntété entamées par le Duc de Noail- 
les qui avoit pris le Seu d’Urgel, & que 
le Comte d’Eftrées eût maltraité les Cô- 
tes d’Efpagne , foit en 'bombardant Bar- 
celonne avec beaucoup de dommage pour 
les habitans, foit en endommageant Ali- 
cante d’une maniéré encore plus, confl^ 
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nrable , Us fe flattoient de fe reletver 
entôt de toutes ces pertes , & de les ré- 
irer avec avantage par la continuation 
î la guerre. 

Cette perfuafion leur donnoit encore 
us d’éloignement pour la paix qu’ils tinue à cf- 
en avoient eu jufques alors. Le 

01 . ^ V rr • l c 

e ouede continuoit inutilement a ortrir pap, 

, médiation ÿle Pape ficde fôn côté une pareille- 
intative , mais elle n’eut pas des fucccs 
lus avantageux que celle du Suédois, ces. 
Lntoine Pignatelli remplifloit pour lors 
; Trône Pontifical , où il venoit d’être 
levé fous le nom d’innocent XII. Les 
ifFérends entre la France & la Cour de 
’iome n’étoient pas encore terminés 
uoiqu’ils fuflent en voye d’accoramode- 
lent. A peine Innocent fut-il parvenu à‘ 
ette première dignité de l’Eglife , qu’jl 
ourna toutes fes vues du côté de la paix 
générale , & envoya des Brefs à tous les 
^rinces CatJholiques pour les y porter. 

» Lorfque du pofte où nous fbmmes éle- Bref d» 
> vés , écrivoit-il à l’Empereur , nous jet- ^ 
t> tons les yeux-Eir tant de peuples fidé-" rcut. 

O. les , qui ont été commis à notre foin 
» pafioral, il s’en faut de peu que nous 
D n’expirions de douleur & de triftefie ^ 

» à la vue de. toutes ces grandes calami- 
» tés , aufquelles les expofe cette cruelle 
» guerre , qui afflige ^aujourd’hui prelque 
« toute la Chrétienté. »"ll continuoit eu 

s.. . . ^ 
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exhortant paternellement cePrince,à faire 
cefler tous ces malheurs , lui mettant vi- 
vement devant les yeux les gémiflemens 
des peuples > la licence des foldats , le mé- 
pris & la profanation des chofes faintes > 
& généralement toutes les horreurs, que 
la guerre traîne néceflàirement après elle ; 
& finiflbit en lui ofh-ant de mettre en œu- 
vre tout ce qui dépendoit de lui, pour fa- 
ciliter aux Princes Chrétiens les moyens - 
de faire cefTer tant de maux, & de- réta- 
blir la paix fi ardemment défirée. 

Il écrivit dans le même fens au Rot'' 
d’Efpagne; mais ni ce Prince , ni l’Em- 
pereur n’étoient nullement difpofés à lui 
accorder ce qu’il fbuhaittoit. L’Empe- 
reur lui répondit qu'il n’étoit pas moins- 
afiligi que S. S. ellé-même , des malheurs • 
aufqucls la guerre expofeit la Républi- 
que Chrétienne ;Ynais que ce qui le con- 
foloit étôit , que Dieu & fà confcience lui s 
rendoient témoignage que la faute ne pou- 
voir pas lui eu être imputée , puifqu’il n’a- 
voit pris les armes que lorlqu’il y avoit- 
été forcé pour la défenfe de l’Empire , 
& despeuples qui lui avoient été confiés*; , 
qu’il ne falloir acculer de tous ces mal- 
heurs publics, que l’ambition & la jalou-* 
freyde la France, qui n’avoir jamais ref-- 
peélé ni la foi publique, ni les traités les- 
plus fplemnels; que la poftérité nepour- 
roit apprendre un jour fans horreur, qu’un- 
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Roi Très-Chrétien eût pûfe réfbudreà ' 
arrêter le cours des viéïoir^s que l’Em- * 
pire remportoit fur les Infidèles , &: rom- 
pre les liens d’amitié renouvellés depuis 
peu , pour fair^ la guerre à l’Empereur 
& à l’Empire , tandis qu’appuyés fiir la • 
foi des traités , ils vivoient en toute aflli- 
rance ians^rien craindre- de ce côté. 11^ 
ajoutoit que s’il s’étoit fait des Alliés , il ^ 
y-^avoit été forcé pour fe défendre , tant^^ 
contre les armes du Rbi de France , que 
contre celles des ennemis du nom Chré- 
tien , qui par une union honteufè agiflbit' 
dé concert contre lui; que du refie le ‘ 
premier article accordé entre fes Alliés ' 

& lui -étoit qu’il ne feroit permis à au- 
cun d’èntr’eux d’entendre à aucun traité 
de paix que d’un commun confentement 5 ; 
que néanmoins il fe flattoit de les y en- 
gager , fi l’on pouvoir faire confentir là ' 

France au rétahîifiement entier des trai- 
tés de Weftphalie & des Pyrénées.-- 
Cette Lettre quidevint publique, donna ' . 
lieu à bien des réflexions; on trouva d’a- Jénï* l«- 
bord fort étrange que l’Empereur , pieux ne. 
comme il. étoit, ofat prendre Dieu & fà 
confcience à témoin que la guerre ne pou- 
voir lui être'iroputéé , tandis que toute ' - 
l’Europe étoit informée des méfures qu’il 
avoit prifes à Ausbourg pour faire la-^ 
guerre au Roi de France, qui depuis la ' 
conokifioa- de-la - trêve u’avoit- formé, au^ 
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. cune entV eprifè dont on pût fe plaindre’.' 
i0p2. Qjj fçavoit d’un autre côté que Léopold 
li’avoit fbuhaité de faire la paix avec la 
Porte que pour attaquer la France plus 
efficacement ; 8c il étoit de notoriété pu- 
blique que cette Couronne n’avoit com- 
mencé la guerre que pour prévenir l’in- 
vafion dont elle étoit menacée. Or , di- 
foit-on , comment accorder tous ces points 
avec les fêrmens de l’Empereur ? D’ait- 
tre part on n’étoit pas moins furpris qu’il 
traitât le Roi de France d’infrafteur des 
Traités , tandis qu’on l’avoit vû prendre 
lui-même tous les arrangemens pofTibles 
pour enfraindre la trêve avec avantage. . 

' Enfin on concluoit qu’évidemment il ne 
vouloir pas entendre parler de paix, puif- 
qu’il dédaroit qu’on ne pouvoir donner les 
mains à un accommodement qu’autant que 
. le Roi de France confentiroit au rétablifie- 

ment entier des Traités de Weffpbalie 8c 
des Pyrénées , c’eft-à-dire, qu’autânr qu’’J ■ 
rénonceroit à tout ce qui lui avoir été 
cédé par le traité d’Aix-la-Chapeile , Sc 
par celui de Nimegue. 

Réponfe Fa réponle du Roi d’Ëipagne étoit en- 
fiu Roi core plus vive que celle de l’Empereur. 

Ce Prince étabKlToit d’abord, qu’il ne fal- 
du Pape. loit pas fe promettre de la France une 
paix sûre 8c durable , à moins qu’on ne 
' vînt à bout de diminuer fa puiflânce ex- 
ceÛive ,-8c de la réduire- dans de juftes 
' , bornes ; 
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bornes ; que les fermens les plus folem- 
iiels & les plus forts n’ayant pas pû ren- ^^ 9 ^- 
dre ferme & ftable le traité des Pyre- 
‘ nées; que le traité d’Aix-la-Chapelle, & 
celui de Nimegue ayant eu lemême fort, 
quoiqu’ils fuffent afTez avantageux à la 
France , pour iàtisfaire {bn avidité , s’il 
avoit été poffible d’en venir à bout ; que 
la treve ayant été pareillement violée par 
cette'Couronne , quoiqu’elle eût été ache- 
tée par l’abandonnement de tant de pays 
iiijuftement ufiirpés , il ne falloit pas le 
promettre que les nouveaux Traités qu’oi» 
pourroit conclure dans la fuite avec elle , 
culîentplusdefbliditéque ceux-ci. Ilrap- 
pelloit enfuite la prife de Philisbourg , 

& le .fàccagement du Palatinat; il char- 
geoit le Roi de France d’avoir excité hi 
rébellion de la Hongrie , d’avoir aflifté 
Tekeli , & d’avoir appellé le Turc au 
lécours de ce rébelle ; d’avoir fait entrer 
les Infidèles dans l’Autriche , d’avoir fait 
mettre le pays à feu & à fâng , & em- 
mené en captivité une bonne partie de 
fes habitans , d’où s’étoit enfuivi le fiége 
. de Vienne, &-la néceffité où l’Empereur 
s’étoit trouvé , d’abandonner fâ capitale. U 
ajoutoit à tout cela , que quoique ces mal- 
heurs de la Chrétienté eufiènt dû émou- 
voir à compaffion les cœurs les plus 
durs 8 c les plus barbares , on voyoit 
^ ie Roi de France augmeater toutes ces 
Tome VL N 
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■ miferes, en follicitant le Turc à conti- 
nuer la guerre 5 & ce qui étoirencore plus 
impie , en lui envoyant des fecours en 
foldats , en Officiers & en Ingénieurs. Il 
•l'appelloit enfuite le bombardement de 
Genes , & ceux de Barcelonne & d’Ali- 
cante , qui venoient d’être faits tout ré- 
cemment. U palTbit après cela à la guerre 
de Piémont» qui n’avoit été entreprife » 
dilbit-il , que parce que le Duc de Sa- 
voye n’avoit pas voulu fubir le joug qu’oti 
prétendoit lui impofer. De là il pafibit aux 
démêles de la France avec le Pape In- 
nocent X|. & de tous ces faits il con- 
cluoit , qu’on ne pouvoit parvenir à une 
paix folide & durable avec cette Couronne 
qu’après une vigoureufe guerre , qu’il el^ 
tknoit néceffiaire pour le repos public » 
pour rhonneur & Pautoricé du S. Siège , 
& pour la propagation de la Foi. 

Quoique l’injudice des reproches quç 
le Roi d’Efpagne formoit dans cette Let- 
tre » fît connoître julques où il pouflort 
l’animofité , & montrât évidemment qu’il 
étoit encore moins dirpoPé que l’Empe- 
reur à entendre parler de paix , le Roi ne 
défefpéra pas de les y forcer l’un & l’au- 
tre, premièrement en prenant des mefù- 
res pour faire , s’il étoit poffible, la guerre 
avec encore plus de fuccès qu’il n’avoit 
fait par le pané , & en fécond lieu en tra- 
yâillaiit à détacher le Pue de Çaypye de 
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iîa Ligue, au moyen de quoi il étoit bien 

-certain qu’ellene fe fbutiendroit pas long- 16^2. I 
tems. Nous avons déjà dit quelque chofe • ! 

des vûes qu’ilavoitfur cePrince,& des me- 
iures qu’il commençoit à prendre pour le 
gagner. Comme ilavoic lieu de croire que 
les ménagemens dont il avoit ufé à fbn 
égard pendant la campagne l’aüroient dii^ 
pofé à écouter lespropofitionsqu’il voii- 
ioit lui faire , à peine la Citadelle de Mont- 
. meillan eût-elle été forcée , qu’il lui écri- 
’vit lui - même de fa propre main une 
, lettre fort obligeante , & en chargea le 
• fieur de Chanlay , avec ordre de lui dire « 
de vive voix qu’avant que de fe déter- 
miner à rafer les Places de Suze , de 
;Nice & de Montmeillan , ce que le droit 
.de guerre lui permettoit , afTuré qu’il 
.étoit d’ailleurs que fes forces feroient tou- 
jours afTez fupérieures en Piémont pour 
.arrêter celles des Alliés, fans qu’il eût 
befbin de Places fortes pour la fureté de 
fes frontières , il vouloir bien lui don- 
■ lier encore des marques de fbnadèélion; 
au fujet de quoi U lui offroit s’il vou- , 
loit faire la paix , la reliitution de toute 
la Savoye , c’ell-à-dire la libre jouiflànce 
de tous les revenus & de tous les droits 
de Souveraineté ; & qu’à l’égard des 
Places de Montinçillan , Suze , Nice & 
^illefranche , il précendoit ne les retenir 
que jufqu’â la paix générale, promettant 
t X N ij 
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‘ — de les lui rendre dans l’état où eîl^ 

étoient pour le préfent , immédiaterneirt 
.apres qu’elle feroit conclue , ;& offrant 
pour la fureté de fes prpmeffes de met- 
tre Montmeillan & Suze fous , 1 a gardp 
du Pape’, & Nice & .Villefranche fous 
celle dçs Cantons , fous l’obligation d’en- 
tretenir la garhifoii à fes dépens. Chan- 
lay avoit ordre d’offrir encore une neu- 
tralité pour le Milanez , ce qui auroit 
rendu le calme à l’Itàlie : & comme les 
îlfpagno'ls aùroient pû la refufèf , en fei-, 
gnant de craindre les cdurfes que la gar- 
tfifon de Càzal auroit été à portée dp 
faire dans le pays , on devoit déclarer au 
'Duc que le îloi , pour leur ôter toute 
'forte de prétexte , confentoit encore à 
mettre cétté Placé fous la garde du Pape 
ou des Vénitiens. 

ÆcP,rin- ’ ji {èmbloit que ces offres étoîeut aflez 
les offres confidérables pour devoir faire impref- 
rie la Fraa-'fîon fùr l’cfprit du Duc. On lui rendoiit 
tout fonpays, & on lui donnoit moyen 
de Te'débarraffer d’une guerre ruineufe , 
^fàns qu’il lui en coûtât la perte d’un feul * 
'Village. Cependant fbit que les jprofpé- 
rités du Prince d’Orange lui fiflent ef- 
’pérer , comme à l’Empereur 8 c au Roi 
d’Elpagnp , de voir bientôt changer la ff- 
•tuation des affaires , fait que fa haine pour 
ia France le portât à ne vouloir enten- 
"dre aucune propofition , il réfufa de rece- 
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•^ôîr la lettre du Roi ; & après avoir 
été informé par celles de Chanlay des 
offres qu*on lui faifoic , il fit connoître 
par les r'éponfes du Marquis de S. Tho- 
ihas fbn premier Miniftre , qu’il vouldit 
perfifter dans les engagemens qu’il avoit 
pris avec les Alliés. De cette forte corti- 
me il ne rèftôrt plus aucune apparence 
d’accommodement ni du côté de l’Errt-' 
pereur , ni du côté du Roi'd’Efpagntr , 
ni du côté de ce Prince, le Roi deFranc'e 
cédant à la nécefllté > nê fe propofa plus 
de chercher* la paix que dans la continua^ 
tion de la guerre.' 

Il s’y étoit préparé avec la même at- ^ Motr .uf 
tention qu it auroit pu y apporter s il i.oavois. 
n’avoir eii en vûe aucune négocia tion. \ 
Jufques ici il s’étoit déchargé fur le Mar- 
quis de Louvbis d’une’grande partie deS 
affaires y 8c il faut reconnoître que les 
foins de ce Miniftre , fa vigilance , forf . 
a'élivité, fbn attention à prévoir tous les 
obftàcles , & fbn habileté à les furmon-' 
ter, avoiènt contribué beaucoup aux prof- 
pérités de la France. La môrt venoVt dé 
r enlever de ce monde ; cependant en l’ô- 
tant au Roi , elle n’avoit fait que préve- 
nir ie deffein où il étoit 'fie ne plus le 
fervlr de lui. Ce Prince naturellement 
bon , lui auroit paffé fes btufqueries , 
dont toute la Cour fe plaignoir > & auf- 
q^ellesil avoit été expofé lui-méme plus 

N iij 
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d’une fois ; mais il avoir contré lui deo' 
il 6^2* griefs d’ une plus grande conféquence. 
L’avarice que Louvois avoit témoignée 
au fujet des portes étrangères , & fa . 
hardiefle à fe prévaloir des circonrtances » 
a voient fait connoître aiTez' clairement, 
que ce grand zèle qu’il témolgnoit pour 
le fêrvice de fbn Maître r n’étoit ni auflî 
fournis, ni auffi déllntérelTé qu’on l’avoit 
crû. Outre cela le Roi avoit découvert 
le projet , que ce Miniftre avoit formé 
de le brouiller avec les Suides , dans la 
vue de rendre la paix plus difficile , 8c 
fes fervices plus néceüaires. Il fçavoit 
de plus que la guerre entre la Savoye Sc 
la France étoit l’ouvrage de Louvois,8c 
que s’il n’avoit pas été la caufe de la 
rupture, il en avoit tout au moins four- 
ni un prétexte au Duc , en empêchant 
que fon Envoyé n’arrivât à la Cour. 
Ce Prince avoit été informé de'cesdeux 
traits par Madame de Maintenop , qui 
ayant toujours fur le cœur les remontran- 
ces que Louvois avoit faites au Roi au 
fujet de fon mariage , avoi? confervé , 
toute- vertueufè qu’elle étoit d’ailleurs » 
le dedein de s’en venger. D’Augicourt 
l’un des Commis de Louvois lui en avoit 
fourni le moyen , en lui apportant deux 
projets que fon Maître avoit fait dref- 
fer , & qui étoient apollillés de fa main. 
Il y expliquoit d’une maniéré fort cironf^. 



de Louis XIV. r’5î 
^âriciée la conduite qu'il falloit tenir avec ' 
la Savoye, & avec les Cantons , pour 
les forcer à fe déclarer contré la France. 
L.a connoilTance que le Roi eut de ces 
deux faits , Vavoit totalement changé à 
Fégard de fbn Miniftre. Il lentoit com- 
bien il étoit préjudiciable à fès affaires 
d’avoir à foutenir la guerre en Piémont; 

& il comprenoit par-là dans quelles fâ- 
cheufès circonftancesil auroit pûfe trou- 
ver, fi les Gantons s’étoient déclarés con- 
tre lui deux ans'auparavant , comme ilît 
avoient paru vouloir le faire. Il ne lui 
pardonna plus ces deux fautes ; il conti- 
nuoit pourtant encore à fe fervir de lui;- 
mais il ne lui donnoit plus une certaine 
part dans le^ affaires , & rie l’etriployoic 
que pour les expéditions ordinaires. Lou- 
vois toujours brufque , eut la veille de 
fa mort une prife vive ave' ce Frirtce. IIï 
'rravaüloient enfemble chez Madame de 
Maintenon ; après avoir contefté avec 
lui d’un ton fort aigre , il fe leva avec 
précipitation , & jetta fur la table quel- 
ques papiers, enluidifant ; Onnejçau- 
ton vous fervir. ce mot le Roi le le- 

va , & s’approcha de la cheminée , où il 
mettoit ordinairement fon chapeau & la 
canne. Madame de Maintenon ,qui crai- * 
gnoit qu’il ne voulût le frapper , courut 
à lui , mais ce n’étoitpas'là fondefiein, 

‘Â n’ étoit, nullement capable de ces fortes 

N iiij 
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“ d’excès. Louvois outré de douleur ^ot^■ 

t6^2% tit, réfolu de fe retirer; mais Madame 
, de Maintenon , qui toute fbn ennemie , 
qu’elle étoit ne vouloir pas le perdre en- 
tièrement , mais fimplement rabattre fon 
orgueil , & le mettre dans fa dépendance , 
eut la générofité de lui écrire le lende- 
main matin , de revenir i’après - dîné à 
l’ordinaire , fans rien témoigner au Roi 
qui pût rappeller le pafTé. Louvois dé- 
féra à cet avis. Il étoit indifpofé depuis 
quelques jours , & prenoit les eaux dé 
Forges. Le Roi 8c lui commencèrent a 
travailler ; un moment après il fe trouva 
mal , il fe retira , alla chez lui , s’aflît » 
êc mourut. Tout le monde crutqu’ilavoit 
été empoilbnné, les foupçons tombèrent 
fur le Duc de Savoye > qu’on difoit avoir 
fait faire le coup par Seron Médecin de 
Louvois , qu’il avoit gagné , Sc qui avoil 
empoifonné un pot d’eau » qui étoit tou- 
jours dans une petite armoire , auprès 
de la table où Louvois travailloit ordir- 
nairement. 

Le Mar- Quoique le Roi n’aimât plus ce Minif- 
qiiiî de tre>il ne lailTa pas de mettre en fa place 
nKccaràa Marquis de Barbefieux fon fils, à qui 
Mnrquisde il avoit accordé la furvivance de cette 
Loiivois, charge. Mais quelques talens qu’eût ce 
dernier , il n’avoit pas , à beaucoup près , 

. l’expérience de fbn pere ; ainfi ce fut ait 
Roi à y fuppléer; il ne fe refufa pas^à ce 
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trarvall , 8c l^on vit pour lorS mieux que 
j[amais » ce que c^étoit que l’étendue de 
génie de ce Prince , Sc combien il étoic" 
capable de ce qu’oo appelle les détails. 

Dans la fituation où fe trouvoient les 
affaires, il n’àvoit rien- de plus impor- 
tant que de continuer les lècours au Roi 
d’Angleterre. H*y avoit lieu de fe flat- 
ter que malgré les malheurs de la guer- 
re d’Irlande, les affaires de ce Prince 
n’étoient pas entièrement déferpérée?.' 
La Nation Angloife continuoit à être 
partagée entre lui & le Prince d’Oran 
ge ; on Içavoit qu’il y avoit à Londres- 
8c dans les principales villes des provin- 
ces, un grand nombre de mécontens ; if 
étoit tout public que le Parlement, peit 
fàtisfait- de Ibn nouveau Roi , 8c le plai- 
gnant de la mauvaife adminiftration des 
Finances , n’avoit jamais voulu lui afTi- 
gner, pour continuer la guerre , que des 
lùbfides moindres d’un tiers que ceux de' 
l’année précédente, & qu’il en étoit ve- 
nu jufqu’l déclarer, qu’il n’en déter- 
ifiineroit les fonds , qu’après qu’on lui 
auroit permis d’établir des Commiffàires^ 
perpétuels , pour revoir les comptes 
royaux , & empêcher par-U la diverfion 
des deniers. Sur cela , il y avoit lieu de- 
croire, que pour peu qu’on voulût ap- 
puyer ceux qui n’étoient pas fàtisfaits’ 
du Gouvernement préfent, on les ver-- 
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roit bien-tôt fè déclarer & prendre les* 
arhies en faveur de leur légitime Sou- 
verain. 

Cette dilpofition des elprits détermina 
le Roi à faire un dernier effort , &â tenter 
iirie defeente en Angleterre. Il avdit com-' 
rhencé dès la fin de la campagne précé- 
dente à prendre les mefures qu’il lui 
fallait pour en alfurer le fùcccs. Ce def- 
féin avoit d’abord été conduit aVec beau- 
coup de fecret: mais comme il s’agilfoit 
de faire repaffer en Angleterre environ' 
trente mille hommes François ou Ir- 
landois*", qui étoiert paffés en France 
apres la prife de Limeric, il n’étoit pas* 
pofîible de faire les préparatifs d’une fi 
grande entreprife, fans que les ennemis 
n’en pénétraffent les motifs. Ils les pé- 
nétrèrent' en effet J & ce fut pour les ' 
tVaverfer que les Anglois & les Hoilan- 
dois > qui fembloient ne faire plus qu’un 
meme peuple depuis que le Prince d’O- 
range s’étoit emparé du Trône de. la 
Grande Bretagne, fe mirent en mer un- 
peu plutôt que de coutume. Leur flotte 
réunie faifoit en tout quatre-vingt-dix' 
vaifleaux de ligne. 

Il n’y avoit pas appiarerlce de fbnger à 
la defeente, tant qu’ils feroient dans la 
Manche ; ainfi quoique tout fût prêt' 
pour l’embarquement, qu’il y eût fur les 
côtes de Bretagne & ce Normandie plus' 


de Éouîf XÏV. ^55^ 

* 3 e quatre cens bâtimens de tranfport , 7 T" 

& que le Roi d’Angleterre , qui devoit 
fe mettre à la tête des troupes , ayant 
fbus lui le Maréchal de Bellefonds, 
fut rendu à la Hougüe pour partir au 
premier Vent favorable, il fallut fufpen- 1600. 
dre rembarquement, & commencer par 9 “"^ 

(h rendre maître de la mer. Le Comte 
de Tourville, qui devoit commander la tfijhnque 
flotte de France , n’avoit que quaran-^.* 
te - quatre vaifTeaux^ On attendoit à X!y. 
tout moment ceux que le Comte d’E- , 
flrées devoit amener de la Méditerra- 
née y & après leur jonftion , les deux 
flottes deVoient en former une à peu 
près auffi nombreule que celle des enne- 
mis_. Les vents contraires empccherent 
le Comte d’arriver: Cependant la fai- 
fbn avançoit: les Anglois, informés des 
préparatifs de la France, travailloient' 
à la fureté de leurs côtes ; quelques-uns 
de leurs Régimens qui deVoient pafler en 
Flandre, a voient eu ordre de ne plus 
partir , Sc toutes les milices du pays 
étoient fur pied. Ces difpofitions don- 
noient à comprendre qu’il falloir ou ne 

f >lus fbnger à la defcente, ou attaquer' 

'armée ennemie avec les forces qu’oa 
avoit. La Cour , qui comptoit fur des in- 
telligences qu’elle croyoit avoir dans la 
flotte Angloile , n’héfita pas à prendre' 
ce dernier parti. Un nombre confidérat' 
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ble d’entre les Capitaines Anglois deft}"- 
165^2» nés au commandement des vailîeauxt 
avoient promis de fe joindre aux Fran^ 
çois, & de tourner > de concert avec 
eux, leurs armes contre les partifans da‘ 
Prince d’Orar^e. Sur cette affurance,' 
lé Comte deTourville eut ordre de fe’ 
mettre en mer, de chercher les enne-^ 
mis , & de les combattre fort ou foible. 
Il les joignit par le travers du Havre de 
Grâce , alla à eux . & les attaqua le vingt- 
huitième du mois de Mai. L’aélion du- 
ra depuis la pointe du jour'jufqu’à 1» 
nuit; mais elle ne tourna pas comme oa‘ 
fe l’étoit propofé. 

Le P rince d’Orange informé desliai- 
l'es Fran- Tons qu’il y avoit entre le Roi d’Angle- 
çois atta- fçrre & ceui des Officiers de la Flo'tte 

fiiicnt une . , . , . i / i i 

Floue «le qui lui ctoient attachés , les avoit chan-' 
nioiiié plus gés la veÜle du jour qu’elle fe mit en- 

forte CUC T 17 9 * AA» 

leur. r rance n avoit pas pu etre in- 

formée de ce changement ; ainfi ce fut' 
tout de bon que le Comte de Tourville' 
eut à attaquer & à combattre quatre- 
vingt dix vaiffeaux, n’en ayant que qua- 
rante-quatre. U ne fallut pas moins que 
des prodiges de valeur pour fe foutenir 
pendant tout un jour contre des forces’ 
fî fupérieures. Il le fit pourtant ; & il 
combattit'jufqu’à la nuit, fans perdre un. 
fèul bâtiment. Il y avoit apparence que 
les deux armées recomraenceroient le>' 
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«lendemain ; mais elles fe contentèrent 
<le refter en préfence pendant tout le 
jour , fans que les Alliés , malgré leur 
fupériorité, orafTent attaquer. Sur leiôir, 
il parut une flotte d’une quarantaine de 
■vaifleaux ; c’étoient des Marchands Fran- 
çois > efcortés par un yaifleau du Roi qui 
les conduifbit au Havre de, Grâce. Les Les Flot- 
ennemis les prirent pour la flotte du 
■ Comté d’Eftrées ; & ne doutant pas i 

qu’on ne' les attaquât -le lendemain ma- fept lieues 
tin , ils sV préparèrent pendant une par- Il 

••-ii I /"• I irrâii^ 

,tie de la imit : lis changèrent enluite de ce. 
deflein* en forie que .le jour étant ‘ ve- 
nu, on trouva qu’ils s’étoient éloignés 
de l’armée de France d’environ fèpt 
teues. Il ne tenoit alors qu’au Comte de 
Tourville de fe retirer > rnais il avoit 
ordre de combattre : ainfi au lieu de 
prendre le premier de ces deux partis, 
tl alla mouiller à l’entrée du Ras-Blan- 
ehard , où il le propofoit d’attendre le 
moment favorable pour donner fur les 
ennemis. -Un incident auquel il n’avoit 
contribué en aucune forte , lui coûta 
cher, & faillit à avoir des fuites encore 
plus fàcheufes. Les ancres de l’Amiral 
& de plufieurs autres vaifleaux , chaflTe- 
tent, tellement que la marée les jertafùr* 
les ennemis. Le Comte de Tourville qui LesFrap- 
fs vit perdu, & qui ne vouloir .pas com- 5 °'® 
©jettre.tçute l armée prete a. le fuivre , toizc de 
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, ôta {bn pavillon de général , & envoya oc- 
1 022. jg Pannetier , Chef d’Efcadre., 

beaux ^"*d’arborer le pavillon de ralliement, ce 
Vaiflcaiix; qui fauva la flotte. Les vailTèaux dont 
■les ancres avoient cbaflb , au nombre de 
^quatorze, allèrent s’échouer à la Hou- 
gue & à Cherbourg , où il ne leur refta 
pas d’autre parti à prendre que de le 
brûler eux-mêmes ; le -refte de la flotte 
Ce fàuva dans le port de Saint-Malo, 
le Roi Le malheur de cette journée rompit 
féîe^lc- toutes les mefures de la France, &ache- 
tourne à va d’aflurer au Prince d’Orange ia PoF- 
St. des Royaumes de la Grande Bre^* 

tagne. Comme la delcente ne pouvok 
plus avoir lieu , le Roi d’Angleterre re- 
tourna à Saint-Germain, d’où, pénétré 
<le douleur, il écrivit au Roi de France 
une Lettre fort touchante , dans laquel^- 
le, après lui avoir témoigné combien iA 
étoit fenfible à ce qui venoit de le paF- 
fer, il le remercioit de Fes bontés, & le 
' prioit généreufement de ne plus les pro- 

diguer , pour la défenle d’un Prince que 
la fortune s’obftinoit à perfécuter. Le 
Roi étoit pour lors devant Namur , dont 
il faifoit le fiége en perlbnne : ces nou- 
velles le chagrinèrent ; il ,voyoit le ré- 
tabliflement du Roi d’Angleterre plus 
éloigné que jamais d’autre part , la di~ 
verfion qu’il avoit jufques alors mainte- 
nue à fon Fujet yent^nt à ceflèr, il.alloit 
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.iptre obligé de lutter lui feul contre tou- T 
.tes les forces d.e la Grande Bretagne ^^^2. 
.réunies à celles des Alliés. Il n’étoitjpas 
.poffible que cette difpoütion des affai- 
res ne lui donnât de l’inquiétude ; mais 
quelque difficulté qu’il pût y avoir à fè 
Soutenir dans des circonlbances fi dan- 
,gereufes, il trouva en lui des reffour.- 
,ces contre ces derniers événemens ; 8c 
, malgré les efforts de tant de Puiffances 
liguées contre lui » il conferva fans in.- 
.terruption la Supériorité qu’il avoir eue 
jufques alors fur les Confédérés ; en 
.Sorte que fans renoncer au deffein de 
rfecourir le Roi d’Angleterre iorfque la 
fituation des affaires le lui permettroit, 
il continua la guerre d’une maniéré fi 
^lorieulè > qu’après un long enchaîne- 
ment de viéloires 8c de conquêtes > il 
ibrça enfin fes ennemis à accepter la 
.paix t qu’ils jugeoient ne leur être pas 
avantageufe 8c qu’ils s’obffinoient à re- 
jetter. 

Comme il n’avoit plus de flotte qu’il Le Roî 
pût oppofer à celle des Alliés, il envoya pourvoit à 
.ordre de diftribuer le long des côtes les 
troupes qu’on venoit de débarquer, 8c 
leur en confia la garde > conjointement 
avec les milices du pays, qui eurent or- 
dre de prendre les armes; après quoi il 
continua le fiége de Namur. Il s’étoit 
.déterminé à attaquer cette placc; parce 
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qu’il n’y en avoit aucune dont la perte 

pût mortifier davantage les E/]3agnols, 
& contribuer , autant que celle-ci au 
defTein où il étoit de les forcer à la paix. 
Elle ouvroit d’abord aux François un 
fort grand pays qui n’avoit point été en- 
dommagé par la guerre > & dans lequel 
ils pouvoient établir des contributions 
immenfes. Outre ce premier avantage, 
Namur, au pouvoir du Roi fie France, 
tenoit les Liégeois bridés , coupoit la 
communication de l’Allemagne avec les 
Pays-Bas, entraînoit nécelTairement la 
perte de Cbarleroy , mettoit à découvert 
une partie de la Hollande , & portoit la 
terreur jufques dans Louvain & dans 
Bruxelles. Le Roi , pour afiùrer le fûc- 
Namw' entreprife , avoit fait palTer en 

Flandre une armée de cent mille hom- 
mes, avec une artillerie qui allolt au- 
delà de deux cens pièces de canon. Il ne 
lui en falloir pas moins pour une expé- 
dition fi difficile. Namur, fitué dans le. 
.confluent de la S’ambre & de la Meule, 
-étoit regardé comme la plus forte pla- 
ce qu’il y eût .en Flandre; outre une’ 
multitude d’ouvrages , dont il étoit en- 
touré, & qui en rendoit les approches.., 
très-difficiles , il avoit une citadelle bâ- 
tie fur le roc , & couverte par un Fort 
nouvellement conftruit* appellé le Fort- 
Guillaume. Cette place étoit défendue 
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par une garnifon qui alloit au-deU de “ 
huit mille hommes , & regorgeoit de vi- ^ ^>9^’ 
vres & de toutes fortes de munitions.- 
Outre tout cela y le Prince d'Orange * 
avoit fait paflTer en Flandre trente - cinq 
mille Anglois j qui , joints à quarante f 
mille Hollandois » faifbient une armée de . 

Soixante 8c quinze mille hommes , fans 
compter les troupes Efpagnoles » qui 
étoient commandées par le Duc de Ba- 
vière. Le Roi d’Efpagne , pour attacher 
ce Prince encore plus étroitement à la; 

Ligue, venoit de le faire Gouverneur 
perpétuel des Pays-Bas , comme on le 
liii avoit promis au commencement de la 
guerre. Ces troupes * après leur réu- 
nion, fe trouvoient monter à plus de» 
cent mille hommes effeélifs | cependant 
défi grandes forces n’empichereat.pa»^: 
que Naraur ne fubît le fort de tant d’au- 
tres villes dont les François s’étoient 
rendus maîtres.- 

Cette place , fituée comme nous avons 
dit dans le confluent de deux rivières ,-mur. ' 
ne pouvoit être inveftie que difficile- ReUth» 
ment : il falloit , pour le faire avec fuc- ^ 
ces trois, corps d armée qui arnvallenf 
dans le même tems & qui s’emparafient 
de toutes les avenues» fans quoi les en- 
nemis n’auroient pas manqué d’y jetter 
de nouveaux fecours. Le Roi l’a voit 
prévu & il avoit fi bien pris fes mefu- 
Tcme VL O 
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res» que toutes fès troupes fê rendirenr’ 
aux environs de la place le même jour , 
&{è faifirent de tous les palTages. L)ans 
ce même tems » le Maréchal de Luxem- 
bourg , qui devoit couvrir le fiége avec 
une armée de quarante mille hommes » 
alla (è pofter furies bords de la Mehagne» 
entre cette riviere & la ville. Les tra- 
vaux commenceront le vingt-neuvième 
du mois de Mai , & furent pouffés avec 
Fardeur que la prélênce du Roi infpi- 
roit ordinairement aux troupes. Ce Prin- 
ce ne fôrtoit plus des tranchées ; il y 
étoit la huit & le jour, voyant tout par 
lui-même, & animant les travailleurs 
les fbldats. Il s’étoit déjà rendu maître- 
des Fauxbourgs qui avoient été empor- 
tés fous {es yeux l’épée à la main » & ils 
jfe préparok à , aller plus loin , lorfqu’une 
bombe tirée du camp des François étant 
tombée’liir un magazin à poudre & h 
grenades, fit fauter la tour où il étoit». 
& intimida fi fort le Gouverneur, qu’il 
demandir dès le lendemain à capituler 
pour la ville , quoique ce ne fût encore: 
que lefèptiéme jour du fiége. Les Forts 
firent beaucoup plus de réfiftance : on les' 
attaqua avec toute la vigueur poflible ; 
& malgré les pluyesqul fùrvinrent en fi; 
grande abondance, qu’on n’en avoit ja- 
mais vu ce telles en cette faifon ,'les 
travaux ne laiflbient pas d’avancer... 
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Le Prince d’Orange & le Duc de Ba- 
vière, apprenant que Namur étoitaffié- 
gé » raliemblerent toutes leurs forces, 
& fe mirent en marche pour aller au 
fècours. Ils avancèrent vers la Meha- 
gne , fur laquelle ils firent conftruire 
des ponts , comme s’ils avoient voulu 
paflèr. Le Maréchal de Luxembourg , 
qui voyoit fort bien qu’ils ne hazarde- 
roient pas ce coup , s’écarta du rivage» 
témoignant par-là qu’il ccnfentoit à leur 
lailTer le paltage libre ; mais ils n’alle- 
rent pas plus avant , & trouvèrent avec 
raifon qu’il ne leur convenoit pas de s’en- 
gager dans un pays coupé de bois & de 
défilés, & d’où illeurferoit mal-aifé de 
fbrtir. 

Cependant le fiége avançoit toujours. 
Le Roi , qu’une attaque de goûte em- 
pêchoit d’aller aux tranchées, donnoit de 
îà tente tous les ordres nécefiaires. Il ne 
s’y tint pas long-tcms; il en fortit, tout 
malade qu’il étoit , pour aller faire les 
difpofitionsd’uneattaque quhl avoit pro- 
j'ettée ; & comme il ne pouyoit pas mon- 
ter à cheval, il fe fit porter dans une 
chaile à la tête de la tranchée. L’ouvra- 
ge qu’il fe propofoit de faire attaquer 
s’appelloit l’Hermîtage. Les Fr-:nçoi» 
témoignèrent dans cette occafion un' 
acharnement inconcevable ; il ne s’étoit 
point palTé d’aélion fi vive depuis que la* 
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place étoît attaquée ; & les Affiégés fi- 
rent les derniers efforts pour la défenfe; 
d’un porte, après la perte duquel ils ne 
pouvoient pas tenir long-tems dans le* 
Fort-Guillaume. Ce fut dans cette oc- 
cafion que le Comte de Touloufe, ap- 
puyé fur la chaife du Roi » reçut un* 
coup de moufquet dans le coude. Enfin 
les François emportèrent l’ouvrage at-- 
taqùé ; & le Roi ne fe retira que lorf- 
quMls y eurent fait un logement fblide, 
& duquel, ils ne rifquoient • pas d’être . 
chartés. 

Sa maladie étant paffée , il recommen- 
ça à monter à cheval, & à aller vifiter' 
les travaux comme auparavant. Enfin le- 
Fort-Guillaume , à qui on avoit enlevé' 
la meilleure partie des ouvrages qui le“ 
défendoient , demanda à capituler , & le. 
vieux Fort en fit de même peu de jours 
après. Ils auroient pû l’un & l’autre fo' 
défendre encore pendant quelque tems , 
mais la néceflité de céder enfin, par' 
l’împoflibilité où ils étoient d’être fe- 
courus, fil réfoudre le Gouverneur à le. 
rendre un peu plutôt qu’il a’auroit fait.' 
Ap rès la prife de cette place , le Roi dé- 
tacha une partie de fon armée , qu’il en- 
voya en Allemagne renforcer l’armée du- 
Maréchal de Lorge. Il fit encore un dé- 
tachement confidérable , dont il donna^- 
le commandement au Marquis de Bou^- 
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fiers, avec ordre de fe tenir à portée de ■","'7 
la grande armée; & partit pour Ver- 
failles , laifiânt le commandement des 
troupes au Maréchal de Luxembourg , 
comme il avoit fait lés années précédentes. 

La P erte de Namur avoit été égale- lîatniUeHc' 
ment fenfible au Prince d’Orange & au qu"v"* 
Duc de Bavière. Ce dernier, fâché de t^dathn- 
s’être vû enlever dès le premier jour de 
Ion gouvernement la plus torte place ^ 

des Pa)/f-Bas, fouKakoit d’elfacer la Mémohes' 
honte de cet affront, par quelq^ue aélion 
d’éclat , 8c qui pût donner de la répu- vaut à 
tation aux armes des Confédérés. Ilfal- 
Ibit pour cela en venir à une aftion gé- 
nérale; 8 c les deux Princes s’y détermi- pe> 
nerent fans peine : mais comme ils ne 
vouloient l’éntreprendre qu’avec a van- 1715. 
tage , .ils fufpendirent l’exécution de leurs 
deffeins , 8c firent diverfes marches 
dans la penfée qu’ils ppurroient enga- de Louis ' 
ger le Maréchal de Luxembourg dans 
quelque pofte qui ne lui feroit pas fa- 
vorable , Sc l’attaquer enfuite avec moins 
de rifique. Le' Maréchal , qui n’étoit 
chargé que de la-confervanon du pays, 
fe contentoit d’obferver lés mouvemens 
des alliés. Î1 étoit campé aux environs 
de Stenkèrque , 8c l’armée confédérée 
étoit entre Tubifè 8c Saint-Arnelle. 

Quoique les deux armées ne fuflert pas ■ 

Bien éloignées l’une de l’autre, le 
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qui les féparoit étoit tellement couvert 
de bois , & coupé par des défilés , qu’il ne 
paroiflbir pas poffible qu’il pût y avoir 
entre elles une aélion générale. Il n’y 
'en auroit point eu en effet, au moins' 
alors, fans un incident qui y donna oiî- 
cafion. Le Maréchal de Luxembourg' 
avoit gagné un- des Sécretaires du Prin- 
ce d’Orange qui le fervoit fort fidèle- 
ment , l’inftruifiint à point nqjnmé de 
toutes les réfolutions qu’on prçnoit. Par 
malheur, une de fes lettres fut intercep- 
tée, &: la correlpondance fut découver- 
te. Le Prince d’Orange croyant pou- 
voir tirer avantage de cette circonftan-- 
ce , arrêta fans bruit ce fécretaire dans^ 


fon cabinet; & après l’avoir convaincu^ 
de fa perfidie, en lui montrant fa pro- 
pre lettre , l’obligea à donner un faus^ 
avis au Maréchal, & à lui écrire que les 
Alliés feroient le lendemain un grand- 
fourage du côté du ruiffeau de Stenker- 
que, & que pour couvrir les fourageurs- 
on feroif marcher pendant la nuit un 
grand corps d’infanterie, qui iroit avec 
du canon occuper les défilés. Le Maré- 
chal reçut cet avis comme bon , & de-- 
voit le regarder comme tel , n’y ayant- 
nulle apparence qu’un homme qui l’a- 
Voit fi bien fervi jufqu’alors, commen- 
çât a le tromper. Il éioit ti tranquilles 
& il comptoir fi peu d’cire attaqué , que 
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îorfîiue fês propres partis vinrent lui di- — 
re que l’armée ennemie paroifl'oit > il ne i 
voulut jamais les croire , s’obftinant tou- 
jours à vouloir que les troupes dont-on ' 
lui parloir r ne fuflent que le détache-* 
ment qui couvroit les fourageurs. • 

Cependant le Prince d’Orange qui Commen* 
conduilbit l’avant-garde arriva. S'il avoir ' 

donné fiir le champ > l’armée de France favama- ^ 
auroit couru grand rifque d’être entie- 
rement défaite, tant la confufion catifée . 

par la furprife étoit grande : mais ayant 
voulu attendre pour commencer , l’arri- - 

vée du^Duc de Bavière, & celledu Gé- 
nérat Waldek, il manqua l’iniïant déci- 
fîf, & dpnna le tems aux François de fè 
remettre & de fe former. Nonobftant ' 
tout cela , les commeneemens de l’aélion ' 
ne leur furent pas favorables. Ilsavoient' , - . 
/ur leur droite quelques troupes poftées 
hors de la ligne avec du canon. Ce fut' 
par l’attaque de ces troupes que l’aftîon' 
commença. Le Prince d’Orange leur' 
tomba defîûs, les culbuta, fe rendit maî- 
tre du ’ terrein qu’elles occupoient , Sc- 
ieur enleva leur batterie. Il alloit pouf-' 
iêr plus loin cet avantage, qui auroit pCi'^ 
entraîner la déroute des François, lorf* 
que le Maréchal de Luxembourg fit* 
avancer des troupes pour chafler les Al- • 
liés. Les François les attaquèrent par' 
deux fois inutilement ;; mais à la trof 
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fiéme attaque i s’étant mis luî-mêtnc $ 
leur tête , ayant avec lui le Duc d© 
Chartres . depuis Duc d’Orléans » Ré- 
gent du Royaume fous la Minorité de 
Louis X V, le Duc deBourbon , le Prin- 
ce de Conti , le Duc de Vendôme , fbn 
frere le Grand-Prieur de France, &une 
foule d’autres Seigneurs 5 ils donnèrent. ^ 
tous enfemble , & regagnèrent l’épée- à. 
la main tout le terrein & le canon don& 
les ennemis s’étoient rendus maîtres. Ja-, 
mais on ne vit tant de réfblution ; & c© 
fut principalement à la valeur de tous 
ces Princes que dut être rapportée lar 
gloire que les François acquirent dans^ 
cette journée. 

Tandis qu’on combattoit ainfi à la droi-» 
te de l’armée , le refte des troupes enga-^ 
gea infenfiblement l’aftion -, qui devint gé-' 
nérale autant que le terrein le pouvoir, 
permettre ; car comme les deux armées, 
oombattoient dans un champ entrecoupé» 
de foflés & de bois , la Cavalerie ne pou-* - 
voit pas agir : ainfi ce ne fut proprement 
qu’un combat d’infanterie , mais le plus’ 
fânglant qu’on eût vû depuis bien long- 
tems. Les troupes combattoient de part- 
ie d’autre avec une elpece de fureur; les- 
François vouloient vaincre à quelque prix, 
que ce fût, & les Alliés fe propofoient. 
,iür toutes chofes d’éviter la honte d’être 
battus par des troupes qu’ils étoiem ve- 
nus..: 
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îm cherclier , qu’ils avoient furprifes> & . 

fiir lefquelles ils avoient d’abord rempor- * 
té des avantages confidérables: de cette 
^orte racharnement étoit tel , qu’on en- 
têndoit les foldats des deux partis décla- 
rer qu’ils ne vouloient recevoir ni don- 
ner quartier; ainfi il fe fit de part & d’au- 
tre un carnage affreux pendant près de 
fept heures que l’aétion dura. 

Les deux armées’ ayant combattu pen- 
dant prefque tout ce tems avec un avan- porten^'b 
tage à peu près égal, les ennemis com-yi*®i«, 
mençoient à plier , lorfque le Marquis de 
Bouflers qui étoit campé avec fbn déta- 
chement à trois lieues de là, arriva avec , 
des troupes fraîches , & donna en arri- 
vant. La vigueur avec laquelle il le fit » 
acheva d’affurer la viftoire aux François, 
qui après des. efforts prodigieux demeu- 
rèrent maîtres du champ de bataille, fi- , 
rent treize cens prifonniers , enleve'rent 
aux ennemis nombre de drapeaux, leur ; 

prirent treize pièces de canon , & une 
partie de leur bagage. A la vérité cette 
viéloire leur coûta cher; la France per- 
dit fèpt à huit mille hommes , mais il en 
coûta davantage aux ennemis , dont la 
perte alla au-delà de dix mille. 

Les fuccès de cette campagne tout 
grands qu’ils étoient par eux-mêmes , de- “jgg 
vinrent encore plus confidérables par ceux François 
que les armes de France eurent fur le 
Tome VL 2 
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Rhin. Il ne s’y étoit rien paiTé de mémo- 
rable la campagne précédente. L’Empe- 
reur trop occupé en Hongrie pour en- 
voyer des troupes fur cette frontière, n’y 
en avoir fait paOer queutant qu’il en fal- 
loir pour la défendre, & le Roi de France 
qui trouvoit à faire en Flandre des con- 
quêtes plus propres à fes defleins , y avoit 
fait marcher la plus grande partie des fien- 
nes , bien afluré qu’il ne fe palîèroir riect 
d’important en Allemagne. C’éroit le Ma- » 
réchal de Lorge qui y commandoit , il y 
commanda encore cette année, mais avec 
des forces plus confidérables que l’année 
d’auparavant ; Ton armée avec les renforts 
qui lui avoient été envoyés de Flandre 
après le (îége de Namur, alloit à trente- 
mille hommes ; celle des Impériaux corn-, 
mandée par le Prince de Bareith & par le 
Landgrave de Kefle , étoit à peu près éga- 
le à celle-ci. Les ennemis étoient en-delà 
du Rhin , & les François dans cette partie 
du Palatinat qui eft en-deça de ce fleuve, 
où ils vivoient aux dépens du pays. Les 
Impériaux qui vouloient les obliger à en 
fortir, firent paffer le Rhin à Mayence à 
une partie de leurs troupes , dans le def* 
fein de venir à Worms s’emparer de la 
tête d’un pont , fur lequel leur arrhée 
pourroit palTer & repaffer librement. Ils . 
paflerent en effet ce fleuve , & fe dilpo- 
loient à entrer en Alface* mais le Ma^ 
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;réclial qui ne vouloit pas faire de cette 
province le théâtre de la guerre > fe pré- 
para , coname U avoit vu faire au Maré- 
chal de Turenne fon Oncle , à paflTer le 
Rhin lui-même » perfuadé que les enne- 
mis ne le verroient pas plutôt en-deià du 
fleuve, qu’ils le repalTeroient fur fe champ 
pour aller couvrir leur pays. C’étoit bien 
lâ leur penfée ,^fuppofé que les François 
paflafTent le Rhinj mais avant que de fe 
retirer , ils eflayerent de les forcer à re- 
venir fur leurs pas. Dès qu’ils fçurent que 
le Maréchal étoit en marche , ils le fui- 
virent , joignirent fbn arriéré -garde , & 
1 attaquèrent vers l’endroit qu’on appelle 
la petite Hollande. L’efcarmouche fut vi- 
ve , elle n’eut pourtant pas le fiiccès dont 
les aggreflèurs s’étoient flatés , ils y per- 
dirent cinq cens hommes » on leur fit quel- 
ques prifbnniers , 8c ils eurent quantité 
de chevaux pris. Les François en y com- 
prenant les bleffés, n’eurent pas cent hom- 
mes hors de combat » ainfl ils continuè- 
rent leur marche , & paflerent le Rhin. 

Les Impériaux ne tardèrent pas à les 
fuivre, comme on i’avoit prévu : quel- 
que tems après les François fe rendi- 
rent maîtres de Phortzein. Le Prince Ad- 
miniftrateur de Wirtemberg pendant la 
minorité du Duc de Wirtemberg Ton ne- 
veu , ne fçut pas plutôt cette place me- 
nacée qu’il fe mit en marche avec fix mille 
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chevaux, pour tâcher d’y faire entrer du 
fecours. Il importoit aux Alliés d’empê- 
cher qu’elle ne tombât entre les mains 
des François , non feulement parce qu’on 
y avoit tranfporté toutes les richefles du 
pays , mais encore tout l’argent qui devoit 
fervir au payement des troupes. Les Fran- 
çois avoient fort prelTé le fiége , & ils 
étoient maîtres de la place, lorfque le Prin- 
ce arriva. Le Maréchal qui avc«t Ton def- 
fein en tête , & qui vouloit l’enlever lui 
& fa troupe , ordonna pour lemieux trom- 

{ >er , qu’on continuât à tirer , comme fi 
aplace avoit été encore aux ennemis: le 
LC Pfînee Prince donna à plein dans ce piège, $c 
^^'|"||"'‘^'jgfi’avança tellement que la retraite lui de- 
vi.iem- vint fort difficile: alors les François tom- 
berg cfl: berent fur lui , le mirent en déroute, & 

le pourfilivirent jufqu’à la ville de Va- 
hingen en-delà de la riviere d’Ents. Cette 
aftion .coûta aux Impériaux neuf cens 
hommes tués, quatre cens prifônniers, 
parmi lefquels étoit le Baron de Soïer 
Commandant des troupes de Bavière , & 
le Prince de Wirtemberg lui-même, & 
ils perdirent outre cela plus de deux mille ' 
chevaux. Après cette défaite les Fran-^ 
çois maîtres du Pays ravagèrent tout le 
"Wirtemberg , qu’ils mirent fous contri- 
bution , & ils n’en partirent que pour 
aller faire lever le nege d’Ebernbourg. 
J-e Landgraye de Hefe é-toit allé affié’ 
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^er cette place , ilavoit ouvert la tranchée ' 
depuis dix jours» le Gouverneur avoir 
fbutenu divers aflauts avec une valeur in- 
croyable , & alloit être forcé , lorfque les 
François arrivèrent. Au bruit de leur ap- 
proche le Landgrave leva le fiége avec 
précipitation , abandonna une partie de 
îôn bagage , & Ce retira vers Bergueiri. 

Pendant que tout ceci fe palToit en- 
delà du Rhin , Te Duc de Savoye tâchoit forces d 
de rendre aux François , fur les fronfie- 
i*es du haut Dauphiné, une partie de 
qu’ils 4ivoient' fait dans le Wirtemberg'; 
mais il s’en fallut beaucoup qu’il n’alllt 
aufïi loin qu’eUx. L’Empereur pour Te 
réconnpenler d’avoir refulé les offres que 
le Roi de France lui avoit faites , venoît 
de le créer Vicaire de l’Empire en Italie , 

& l’avoit fait Généraliffime de tout ce 
qu’il y avoit de -troupes Allemandes. Le 
Roi d’Elpagne , 8 c le Prince d’Orange 
‘ lui avoient envoyé des fecours confidér?- 
bles en hommes & en argent ; les Gé- 
nois qui n’avoient pas oublié le bombar- 
dement de leur Ville, avoient donné de 
l’argent à l’Empereur pour le payement 
des troupes, Sc avoient levé deuxRégimens 
Corfes , qui étoient paffés au fervice des 
Confédérés ; en forte que le Duc de Sa- 
voye , lâns y comprendre les Barbets » 

Ce vit au commencement de la campa- 
gne » ou par lui-même , ou par le fecours 
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de fes Alliés, une armée de cin^uauts' 
mille hommes, compofée de Piémontois, 
d’Efpagnols , d'Allemands , d’Anglois , 
& de tous les autres peuples qui étoient 
entrés dans la ligue. Le Comte Caprara 
commandoit les Impériaux , 8c le Comte 
de Sçhomberg commandoit les Anglois. 

Avec de fi grandes forces le Duc comp- 
toit , non feulement de regagner fdn pays , 
mais encore de faire des conquêtes fur 
la France. Le Roi qui avoir fait pafier 
prefque tout ce qu'il avoit de troupes en 
r landre , Sc enfuite fur les bords du Rhin 
n’avoit pii en envoyer que fort peu au- 
delà des Alpes; ainfi le Duc fe propo- 
fôit d’aller bloquer Cazal , qui par fa 
fituation aux extrémités du Montferrat, 
ne pouvant recevoir aucun fecours , fe- 
rait enfin obligé de fuccomber , par le 
manque de tout ce qu’il faut pour faire 
fubfifter une garnifon , 8c dans le même 
tems d’aller faire le fiége de Pignerol , 
après la prife duquel il comptoir de mar- 
cher à Suze. Ce projet, affez bien en- 
tendu dans le fond , échoua dans toutes 
fes parties. Cazal étoit fi abondamment 
pourvu , qu’il auroit pu foutenir un blo- 
cus de plufieurs années ; & pour les fié- 
ges de Suze 8c de Pignerol, Mr. deCa- 
tinat quoiqu’il n’eût en tout que feize 
mille hommes, fe campa toujours fi avan- 
tageufement entre ces deux Places , que 
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ïé Duc n’ofà jamais les attaquer. De ~ 

cette forte ne pouvant rien exécuter de 
ce qu’il s’étoit propofé , il tourna fes 
vîtes ailleurs > & projetta une irruption 
dans le Dauphiné > Province ouverte de 
tous les côtés , & dans laquelle il pou- 
voit aller de plein pied jufqu’au Rhône , tion dans k- 
faire fouleVer félon les anciennes vîtes 
des Alliés , les Religionnaires du Dau- 
phiné , & donner la main à ceux de Ce- 
vennes 5 c du Vivarets. Mais ce fécond 
projet ns lui réuffit guéres mieux que le 
premier. Il commença d’abord par s’em- 
parer de Guilleftre , où il ne trouva que 
quelques milices qui fe rendirent à dif- 
crétion ; il pafTa de-là à Embrun , dont 
il fit le fiége dans toutes les formes > & 
après la prife de cette Place , qui toute 
mal fortifiée qu’elle étoit * fe défendit 
bravement pendant dix jours \ il alla brû- 
ler Gap , qu’il trouva abandonné. Il brû- 
la encore quelques Villages des environs 
qui étoient abîblument fans défenfè ; Sc 
ce fut à quoi fe réduifirent les. e.xpédi- 
tions de cette armée , qui au compte du 
Prince d’Orange 5 c des Hollandois , de- 
voir porter la défolation jufques dans le 
cœur de la France. 

Le Duc de Savoye auroit bien fou- il ramere 
baité de pouvoir remplir , leur attente ; 
mais ayant en queue Mr. de Catinat , il mont, 
n’ofa pas entrer plus avant dans le Royau- 
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me, de peur que ce Général ne lurren* 
I05>2. (jjc la retraite impoffible , en fe faifiiïant 
des gorges des montagnes , d’où il n’au- 
roit pas été aifé de le chall'er : d’ailleurs 
les Religionnaires flir lefquels on avoit 
compté , ne paroiflbient aucunement dif- 
pofés à remuer. On n’oublia rien pour 
> les y porter r les Miniftres prêchèrent 
dans Embrun , & leur annoncèrent que 
le moment de leur délivrance étoit arri- 
vé. La démarche de prendre les armes 
contre un Prince , qui par fes feules 
forces battoit tant d’ennemis ligués con- 
tre lui , leur parut d’une trop grande 
conféquence', & ils ne fe crurent pas af- 
fez appuyés pour s’y embarquer. Ainfî 
les Alliés voyant qu’ils ne pouvoient 
faire aucun fond fur ce qu’ils appelloient 
les mécontens du Royaume , prirent le 
parti de la retraite , enforte que tout fe 
termina à la prile d’Embrun , & aux in- 
cendies dont nous avons parlé. Ils coû- 
tèrent cher au Duc de Savoye , comme 
lious verrons dans la fuite. Il auroit pu 
prévenir les chagrins qu’il reçut à ce fu- 
jet , en fe rendant aux fbllicitations du 
Roi de France, qui ne le lalToit pas de 
lui faire offrir la paix , & qui étoit re- 
venu à la charge pendant l’hyve'r j mais 
‘ ni lui ni les Alliés ne voulant pas en 
entendre parler , ce fut au Roi de France 
à continuer de pouflèr la guerre , & 
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à prendre des mefures pour la faire 

avec le même fuccès. 16^2* 

En attendant que la laifbn lui permît? 
de mettre fes troupes en campagne , il 
fbngea à récompenfer*ceux de fes Offi-- Maréchaux 
ciers qui s’en éroient le plus rendus di- Fianrc , 
gnes par leurs fervices. Il fit d’abord une *ordrè'”*^ 
promotion de fept Maréchaux deFran- Militaire 
ce qui furent , Claude Comte de Choi- 
feuil, François Duc deVilleroy» Jean- 
Armand Marquis" de Joyeufe , Louis-* 

François Marquis de Boufflers , Anne- 
Hüarion Comte de Tourville , Anne- 
Jules Duc de Noailles , Nicolas fieur 
de Catinat. Et comme outre ces princi- 
paux Officiers , qui venoient d’être éle- 
vés aux premières dignités, il en reftoit 
encore plufieurs autres qui s’éroient di(- 
tingués par leur valeur , & qu’il falloiî 
leur donner au moins quelque forte de ^ 
récompenfe , il inftitua l’Ordre Militaire 
de St. Louis , dont le nombre des Che-- 
valiers ne fut pas limité , ce qui lui don- 
na moyen de gratifier la plupart de ceux 
à qui leurs fervices avoienracquis le droit 
d’afpirer aux diftinélions de la guerre. 

La marque à laquelle on reconnoît les 
Chevaliers de Saint Louis , eft une croix - 
d’or émaillée , dans le milieu de laquelle 
eft repréfentée en émail la figure de 
St. Louis. Les Chevaliers la portent at- 
tachée à la boutonnière avec un cordon; ’ i 
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couleur de feu. Le Roi voulut que C6 
rop2. nouyei Ordre eût huit Grand-Croix, 
avec fix mille livres de penfion chacun ÿ 
vingt-quatre Commandeurs , à huit des- 
quels il afljgna Quatre mille livres de 
penfion , & trois mille livres à chacun des 
autres ; 8c outre cela il detVma des fonds 
pour donner des penfions moins confidé- 
rables à ceux des Chevaliers qui , ou- 
tre les fimples marques d’honneur , mé- 
ritoient des récompenfes plus fblides.- 
Enfin pour donner plus d’éclat à cet éta-' 
blifiTement, il voulut que la Grande Maî- 
trife fût inséparablement attachée à la 
Couronne , & que le nouvel ordre ne 
fût pas incompatible avec les Ordres 
de S. Michel 8c du S. ESprit > c’eft-â- 
dire que Sans l’égaler à ces derniers , il 
l’y afibcioit en quelque. forte , puifque 
celui-ci n’étolt pas un Sujet d’exclufion 
pour les deux autres. 

Quoique la SaiSon ne fût nullement pro- 
pre à mettre des troupes en campagne , 
font le o*"^ofina vers la fin du mois de Dé- 
fiége de cembre de faire le fiége de Fumes dans 
Furnes Jgs Pays-Bas , 8c le fiége de Rhinsfelds 
de , & 7 en au-delà du Rhin. Les Alliés s’étoient ren- 
rendent dus maîtres de Furnes 8 c de Dixmude 
*”‘y‘^“^^^^vers la fin de la campagne précédente» - 
jiifior,q«e Sc comptoient , ayant ces 'deux Places , 
duRegne tfe (\q pouvoir entreprendre le fiétre de Dun- 
xerque qu ils avoient en vue depuis 
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Fong-tems. Ils avoient mis dans Fumes ~ ^ 

une garnifbn de quatre mille Anglois ou 
Hollandois > & ne s’artendoient en' au- 
cune forte à être attaqués dans le cœur 
de rhyver. Le Marquis de Boulflers fut 
chargé de l’expédition qu’on méditoit 
contre eux. Ceci fe palToit avant la pro- 
motion , & il n’étoit pas encore Maré- 
chal de France. Dès que les Alliés fçû- 
rent qu’il marchoit à Fumes , ils lâchè- 
rent leurs éclufes , qui inondèrent toute 
la campagne , ce qui n’empêcha pas qu’on' 
ne commençât le fiége. D’autre part-' 
l’Elefteur de Bavière après avoir ”ra- 
maflë à la hâte tout ce qu’il put de trou'-- 
pes , fe mit en marche Sc s’avança juf- 
qu’à Nieuport. Le Marquis de Villars 
qui écoit aux environs de Courtray en- 
tre l’Efcaut & la Lis , d’où il obfervoit 
les démarches des Alliés , ne le fçut pas 
plutôt en mouvement qu’il s’avança en 
grande hâte vers DunKcrque ; mais la 
prompte reddition de Fumes rendit inu- 
tiles 8c les mouvemens du Duc de Ba- 
vière, 8c la marche du Marquis de Vil- 
lars : cette Place ne fe défendit que pen- 
dant quinze heures de tranchée ouverte, 
après lefquelles la garnifbn fe rendit 
* prifonniere , 8c Dixmude fit encore moins 
de réfiftance. 

Le fiége de Rhinsfelds eut un fliccès 
moins favorable. - Le Roi fouhaitoit de fe Kiuniiclds» 
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■ rendre maître de cette Place poüf pr^î 
parer les voyes aux expéditions de la' 
campagne prochaine. Le Comte de'Teflé 
étoit chargé de cette commiffion > il at- 
taqua la Place iàns ménagement ; mais' 
la force dü Château fitué fur un roc don- 
nant moyen à la garnifon de fe défen- 
dre , le Landgrave de Heflè à qui Rhinf 
felds appàrtenoit, eut le tems de venir 
au fècours , & marcha avec des forces 
fi fupérieures , qu’il ne relia plus aux 
François d’autre redburce que de lever 
le fiége. Après ces expéditions faites aa' 
commencement de Janvier , les troupes 
furent renvoyées dans leurs quartiers'- 
pour fe repofer, jufqu’à ce que la fai- 
ibn plus avancée leur permît d’entrer 
en campagne.' 

Dès que le tems permit de Tes tirer' 
de leur quartier, celles qui dévoient agir 
fur le Rhin , en Catalogne , & en-delà 
des Alpes , partirent pour le lieu de leur' 
dellination ; le relie au nombre de cent 
mille hommes, qui dévoient agir dans les 
Pays-Bas, marcha vers Glembours , où 
le Roi fe rendit lui-même fur la fin da' 
mois de Mai. Il y fit la revue de l’armée , 
on ne vit jamais de plus belles troupes , 
ni en meilleur état ; on comptoir qu’il ‘ 
entreroit fort avant dans le Pays enne- 
mi , il avoir même pris des mefiires qui- 
fiwttbloient annoncer qp’il feroit long-tems/' 
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à ;l’armée j il , avoir fait le Duc d’ür- 
lears Ton frere fon Lieutenant Général S* 
fn France , & lui avoir lailTé fept à huit 
mille hommes pour garder , avec Its * 
milices . les côtes qui étoient menacées 
par les Anglois ; cependant il quitta tout- 
à-coup l’armée , qu’il mit fous les or- 
dres du Maréchal de Luxembourg , & 
.retourna à Verlàilles , fans qu’on ait ja- 
mais bien pû pénétrer les motifs de ce 
changement , arrivé dans le tems qu’ii 
lui auroit été aifé d’accabler le Prince 
d’Orange , campé à l’Abbaye du Parc 
fous Louvain , d’où il n’oibit pas s’éloi- 
gner , n’ayant en tout que quarante raille 
hommes. 

Il y a lieu de croire que quelques 
lueurs d’une paix prochaine , qui paru- paritr de 
rent dans ce tems-là > donnèrent lieu 
ce départ précipité , 8c que le Roi ne vôu- 
lut rien entreprendre dans les Pays-Bas concerna>,t 
pour n’irriter pas davantage des enne- 
mis qu’il (ouhaitoit de défarmer. Quel- faîx de ^ 
ques avantages qu’il eût remporté fur 
çux jujques ICI, la guerre conjrçençoit a 
devenir onéreufe au Royaume. Les gran- 
des armées qu’il falloit entretenir , épui- 
fdient l’Etat d’hopimes & d’argent ; en 
forte que pourfubvenir aux frais immen- 
fes qu’on étoit obligé de faire pour four- 
nira de fl gros entretiens t on avoit été 
fyrcé d’augniçntçr çonfidé 'ablenjent les 


Digitized by Google 



i8i H'ifioire du Régné 

impôts , & d’avoir recours à de nou- 

165)5. veües taxes. Les peuples > quoique déjà 
fort chargés, les payoient fans murmure, 
'car jamais Prince n’avoit trouvé tant de 
docilité dans fes fujets ; mais comme il 
conncinToit leur beloin , il fouhaitoit la 
paix de tout fon cœur , comme le feul 
moyen propre à leur donner du foula- 
gement. 

Te Roi La fituation où fe trouvoîent les af- 

ia fouhaite d’Efpagne , la lui faifbit fbuhaiter 

fie plus en ‘ ° 1 n > n ï 

plus. avec encore plus d ardeur. 11 n y avoïC 

prefque plus de lieu de douter que Char- 
le 1 1 , dont la fànté paroifloit toujours 
aller en diminuant, ne mourut fans en- 
fans : il n’en avoit point eu de fbn ma- 
riage avec la Reine Marie-Louife d’Or- 
leans , morte quelque tems après le 
commencement de cette guerre. Cette 
PrincefTe fi digne du Trône, & qui avoit 
emporté avec elle dans le tombeau toute 
la tendreffe du Roi fon époux & l’affec- 
tion générale de fes peuples, avoit été 
remplacée par Marie -Anne de Neu- 
bourg, qui, non plus qu’elle, n’avoit 
point donné de fuccefleur à ce Prince, 
Ce dernier mariage étoit l’ouvrage de 
l’Empereur. Léopold , dont la fucceffion 
à la Couronne d’Efpagne dirîgeoit tous 
les mouvemens, n’avoit pas cru pouvoir 
trouver de moyen plus efficace pour s’af 
furet de Charles, Sc pour le maintenir 
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dans 'Jes difpofitions qu’il . fbuliaitoit , ^ 

que de le marier avec la propre fœur 
de l’Impératrice. Cette politique lui 
avoit parfaitement réufli ; & il dominoit 
:fi fort dans le Confèil de Madrid , qu’on 
,n’y prenoit plus aucime délibération que 
félon fes vues. Le Roi de France voyoic 
toutes ces pratiques avec peine ; Sc 
comme il ne paroiflbit pas que le Roi 
d’Efpagne pût fe promettre une longue 
,vie, il fouhaitoitavec plus de pafîion que 
jamais de rompre une Ligue qui auroit 
pu le troubler dans fès prétentions, fup- 
pofé qu’elle fût encore fur pied, lorfque 
ce Prince viendroit à mourir. 

Ces raifons qui lui fai (oient fouhaiter L’Enspe' 
la paix , étoient préeifément celles qui 

r . r ^ un neuvie- 

portoient l Empereur a vouloir conti- me Eleûo- 

tiuer la guerre ; & comme après le peu 
de ficcès des campagnes précédentes, il 
ne lui paroilToit pas que la ligue fût en- 
core affez forte pour réduire le Roi de 
•France, il avoit cherché à la fortifier en 
s’attachant encore plus étroitement que 
par le paffé la Maifon de Brunfwik, de 
laquelle il pouvoir tirer des fecours con- 
fidérables , (bit en hommes , (bit en ar- 
gent. Jufqu’ici elle n’avoit pris part à la 
guerre , qu’autant qu’elle y avoit été 
forcée par le réfultat de la Diette 3 fbn 
inclination la portoit toute du côté de la 
France. Léopold, plus maître de l’Em- 
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pire qu’aucun de fes prédéceireurs» clian- 
• gea toutes ces difpofitions en créant un 
neuvième Eleélorat, dont il revêtit pref^ 
que de Ton autorité particulière, vers la 
fin de l’année mil fix cens quatre-vingt- 
douze , Erneft-Augufte de Brunfwik 
Lunebonrg Duc de Hannower , moyen- 
nant quoi cette Maifon, qui, pour fe 
maintenir dans fa nouvelle dignité, avoit 
befoin de toute la proteélion de l’Empe- 
reur, lui fut dévouée autant 8c plus qu’au- 
cune autre de l’Empire. Cependant mal- 
gré toutes ces mefures , qu’il prenoit 
pvour faire la guerre avec fuccès, & mal- 
gré l’éloignement qu’il avoit à la voir fi- 
nir, il parut dans le tems dont nous par- 
lons qu’il pourroit y être forcé par la 
difficulté qu’il y avoit de la continuer. 
En effet, fi elle commençoit à être oné- 
reufe à la France, elle l’étoit bien da- 
vantage aux Alliés. Le commerce des 
Anglois & des Hollandois étoit ruiné, 
par les prifes continuelles que les Ar- 
mateurs François avoient faites fur eux 
depuis le commencement de la guerre ; 
8c leur épuifement étoit tel , qu’ils ne 
pouvoient plus continuer qu’avec peine 
les fècours en argent qu’ils avoient four- 
nis jufques alors. L’Efpagne 8c l’Empi- 
re, encore plus épuifé s qu’eux, avoient 
perdu une partie confidérable de leurs 
frontières, 8c leur pays, théâtre d’une 

guerrç 
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guerre fi longue & fi animée , étoit tel- ^ , 
lement ruiné» qu’il ne paroilToit pas que 
ces Puiflances dûlTent s’obftiner à vouloir 
la continuer. 

Une partie des Alliés , c’eft-à-dire» Unc par- 
les Anglois & les Hollandois , auroit été 
ravis de la voir finir. Le Roi de Suede , hafte^°îa 
le Roi de Dannemark , & le Pape, paix^ 
continuoient à offrir leurs bons offices , ‘ 

& il ne tenoit pas à eux qu’ils ne fuffent gne into- 
açréés. Le refus que les Alliés faifoient 
de les accepter, n empecherent pas que 
le Roi de Pologne ne fe mît encore furvoye un 
les rangs. Jean Sobieski , car c’étoît tcu- 
jours ce Prince qui rempliffoit le Trône, Memoûrs 
auroit fbuhaité de moyenner un accom- 
modement , autant pour témoigner fon 
attachement au Roi de France, à qui il cU 
étoit redevable de fon élévation , & en- 
vers lequel il conferva toujours beau- itme’.x. 
coup de reconnoifiânce , que pour avoir 
la gloire de pacifier l’Europe. Il avoir 
ordonné à cet effet au Sieur Molo, fon 
Réfidentà Amfterdam, de faire un voya- 
ge à Paris, fous prétexte de réclamer 
un vaifièau marchand qui avoit été enle- 
vé aux Polonois , mais dans le fond pour 
fçavoir au jufte & d’une maniéré préci- 
fe les fentimens du Roi de France au 
fiijet de la paix, & lui offrir fa média- 
tion , fuppofé qu’il fût^ véritablement 
dans les difpofitions oîi il fembloit être. 

Tome VJ. Q 
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~ Molo , Italien d’origine , homme de beaii-^ 
l6ÿi. coup d’efpric , s’acquitta de fa commif^ 
lion avec fuccès. Le Roi lui parla ou- 
vertement de fes defTeins ; & iis trouvè- 
rent que le moyen le plus court feroit 
de traiter immédiatement avec les Hol- 
landois. Sur quoi Molo ayant propofé 
le Sieur de Caillieres , qu’il avoit connu 
en Pologne comme fort propre à enta- 
te Roi mer 8c à pourfuivre une négociation , 
Maftncht* ’ quoiqu’il Comptât beaucoup plus 

Mr. de fur les vties qu’il avoit du côté de la 
& Savoye , que fur tout ce que l’on pour- 
Mr. de toit traiter avec les Etats Généraux , 
Caillieres chargea Caillieres de cette négociation , 
f;>er avec ^ Harlay de Bonœuil. 

les Etats Molo retouma en Hollande , accompa- 
Gcneraux. deux Miniftres, qu’il failbit 

pafler pour des Marchands, aufquels il 
/ procura des palTeports pour s’avancer 
jufqu’à Maftricht. Il les y laiffa , & le 
rendit à la Haye , où il fit part aux Etats 
de ce qui fe pafToit. Sur quoi ils dépê- 
chèrent fecretement le Sieur Dickuelt 
pour aller conférer avec eux. Ces trois 
perfonnes eurent enfemble plufieurs en- 
tretiens. Avant que de dire quel en fut 
le fiiccès il eft à propos de raconter les 
commencemens de la campagne. 

'Le Ma- Elle fe fit avec autant de bonheur 
Lo^^c pour la France que les années précé- 
prcnï dentes , & peut-être avec encore plirs de 
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vivacité. Le Roi, avant que de quitter 
Tarmée pour retourner d Verfailles, en 
àvoit détaché un fort grand corps , qu’il berg. 
avoit envoyé en Allemagne fous les or- Journal 
dres du Dauphin. Le Maréchal de Lor- ^f^cgnede 
ge , qui étoit fur cette frontière depuis lohu xiv. 
l’ouverture de la campagne, n’avoit pas Aff'wsw.r 
attendu l’arrivée de ce Prince pour fe 
mettre en mouvement. Il avoit commen- f 
cé fes expéditions par la prile d’Heil- 
delberg. Cette malheureufe ville , dont de rïMofe 
les François s’étoienr emparés au corn- 
mencement de cette guerre, 8 c qu ils ,7,(5. 
avoient enfuite abandonnée après l’avoir 
brûlée, lorfqu’ils ravagèrent le Palati- 
nat , commençoit à peine à fe rele- 
ver de fes ruines. Elle étoit défen- 
due par une garnifon de trois mille 
hommes : les François l’inveftirent le dix- 
neuviéme du mois de Mai • & le lende- 
main ils fe rendirent maîtres de quel- 
ques ouvrages, qu’ils emporteront l’é- 
pée à la main. Comme ils ne trouvoient 
pas beaucoup de réfiftance , ils poulTe- 
rent en avant ,. fe coulèrent jufqu’au 
rempart , & coupèrent à quelques pas 
au-delTus de la porte un corps de cinq 
cens hommes de la garnifon qui s’avan- 
çoit pour rentrer dans la ville. Ils leur 
tombèrent delfus avec tant de force , 
qu’il n’en échapa pas un feul, & tout 
fut palTé au fil de l’épée. Animés par ce 

Q ij ^ 
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fuccèss ils s’approchèrent de la porter, 
la mirent à bas à coups de hache > en-' 
trerent dans la ville, & tuerent fans di- 
ftinélion d’âge ni de fexe tout ce qui fe. 
préfenta ; ils pillèrent enfuite les ha-, 
bitans, & mirent le feu dans quelques - 
endroits. Tout ce que put faire la gar-; 
nifon dans un aufli grand défbrdre, fut* 
de fe fauver dans le Château , où elle rç- 
çut une partie confidérable des bour- 
geois î & ce fut ce qui en hâta la réduc- 
tion ; car quoiqu’on n’y manquât ni de vi-- 
vres , ni de munitions , la crainte d’être 
bombardés, & l’impoflîbilité'de mettre, 
tout ce monde à couvert força le Go‘u- 
verneur à fe rendre dès le lendemain. 

* 

La prife d’Heildelberg allarma tous; 
les environs , 8c fit trembler Francfort 
& Mayence ; mais il n’étoit plus queftioiit 
de fiége ; le Maréchal de Lorge avoit 
reçu ordre de chercher les ennemis , Sc. 
de les attaquer d’abord qu’il auroit lieu-, 
de le faire avec avantage. Ainfi, fans 
fbnger à de nouvelles conquêtes , il rui- 
na les fortifications d’Héildelberg , brû- 
la le Château , 8c fit fauter tout ce que les 
flammes nepouvoient pasconfumer. Cet 
ordre qu’il venoit de recevoir étoit une 
Fuite du peu de fuccès des Conférences 
de Maftricht. Il parut d’abord qu’ellesr 
pourroient avoir une iflue favorable, 8c. 
difpofer les chofès à un accommodement 5 


' 00 


de Louis XIV. rSp- 

mais Cette efpérance ne dura pas; & quoi- - 
que les Conférences continuaflent juf- 
ques à la fin de la campagne > le Député’ 
des Etats ayant- déclaré-que fès Maîtres' 
ne confentiroient jamais à agir ^ns la- 
participation du Prince d’Orange , le 
Roi qui vit dès-iors raccommodement- 
aulîi éloigné que jamais , rcfolut de n^u- 
fer plus de ménagement. Ainil après q\ie’ 
le fv'iaréchal de Lorge eut brûlé Heil- 
delberg , il pafla le Nekre, marcha au 
Prince Louis de Bade> qu’il trouva re- 
tranché dans fbn camp aux environs 
d’Hailbron , bien r.éfblii de n’en pas fbr— 
tir. 

■ Comme il n’y avoit nulle apparence ^ 
de l’amener au combat» Sc que d ailleursi 
l’armée de France ne paroilîoit pas aflez 
forte pour entreprendre de le forcer, le 
Maréchal fe contenta d’abord de le ca- 
' noner avec trente pièces de canon , quF 
lui tuerent beaucoup de monde. Ce fuc— 
cès lui releva le courage : il crut pou-’- 
voir .^entreprendre l’attaque du camp 
mais les ennemis fe défendirent vaillam- 
• ment , & il fut repouffé avec perte de 
quatre à cinq cens hommes y. ce qui fia 
que ne voulant pas s’obftiner à l’execu- 
tion d’un projet dont vraifemblablement 
ilauroit de la peine à venir à bout, il prie- 
d’autres mefures pour tâcher de dépoftec? 
les. ennemis. Il entra dans le-Winem— 
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' berg, qu’il mit à contribution » & déta- 
^^93' cha un corps de troupes qui entrèrent 
- dans le Bergftrats , où ils attaquèrent 
Zuinzemberg, qui fut emporté d’afïàut.'' 
Cette ville fut encore pillée & brûlée, 
après que la garnifon, qui étoit de mille' 
grenadiers Impériaux, eût été pafTée au' 
fil de l’épée. 

tePrin- Toutes ces cxecutions faites unique- 

l*iaîe°”per- ^i^nt dans le deflein d’exciter les relfen- 

fifte à ne nmens du Prince de Bade, ne furent pas 

vouloir pas jjg |pj fgjpç abandonner la ré- 

Eombattre. ^ \ • ' m / • i i i 

lolution ou il étoit de ne bazarder pas 
un combat avec des forces inégales. Il 
crut , & avec raifôn , qu’il valoit mieux 
facrifier une partie de fon pays , que de 
rifquer de tout perdre , en s’engageant 
mal à propos dans une aélion décifive. 
Mais s’il Alt fi ferme à refufer le corn-' 
bat auquel le Maréchal vouloit l’enga-^ 
ger, il le fut bien davantage, lorfque le 
LeDau- j)guphin eut joint l’armée avec les ren- 

«\rn\c ^ j.i * £ • • 

àrarméc. lorts qu il avoit amenés, Ce rnnee qm 
vouloir en venir aux mains à quelque- 
prix que ce fût, s’approcha du camp des 
Impériaux , refblu de les attaquer dans* 
leurs retranchemens. Il alla lui-même les 
reconnoître ; mais après avoir bien tout 
examiné, il vit qu’il ne pouvoir pas en- 
treprendre de les y forcer, fans rifqiier 
la meilleure partie de fbn armée. Hs- 
' étoient campés entre Hailbron êc Lauf- 
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fen , ayant à leur droite des ravines pro- '' ^ 

fondes, & des bois qu’on ne pouvoit ^^ 93 * 
pafTe)* que par des défilés fort étroits ; 
ils avoient lur la gauche des rochers im- 
praticables ; leur derrière éroit couvert 
par des^ bois , Sc leur front par trois re- 
tranchemens très-profonds , défendus par" 
une grofle artillerie. En obfervant les 
dehors de ce camp , il s’approcha fi 
fort des retranchemens, que le Prince 
Louis de Bade le reconnut ; & voyant 
que des foldats qui l’avoient reconnu 
auflS, alloient tirer fur fà troupe, il leur 
défendit de le faire fous peine de la \ 
vie. 

Malgré la refolution oîi il étoit de ne H etmr 
pas combattre , le Dauphin ne laifi'a pas l" 

\ 1 A 1 I î . r^}, . ^ Wirtem'- 

de le tâter de tous les cotés. L. étoit tous berg. 
les jours de nouvelles efcarmouches , où 
les Impériaux avoient du pire. Cepen- 
dant comme tous ces petits combats ne 
décidoient rien, les François rentre/ent 
dans le Wirtemberg. Le Dauphin en 
couvrit tout lé pays , où il exigea de 
grofies contributions. Il en tira d’abord 
pour quatre cens mille écus , qui furent 
payés comptant & il fournit pour l’a- 
venir tout cet Etat, à payer cent mille 
écus toutes les années pour la fureté 
defquels on lui donna des otages. 

Quoique tout ceci fe palTàt fous les Le feu 
yeux des Impériaux, & toujours dans la ' 
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viie d’exciter leur reflentiment, ils n’en 
furent pas ébranlés. Il ne reftoit plus aux 
François d’autre efpérance de les com- 
battre, que d’attendre la fin de la cam- 
pagne > & de les attaquer lorfqu’ils fe- 
raient forcés de décamper pour gagner 
leurs quartiers d’hy.ver.Ün incident, qu’on 
n’avoit pas pû prévoir , vint rendre cette 
refiburce impraticable , & acheverde {au- 
ver l’armée Impériale. Le feu prit à Vin- 
gen , où étoient les farines & toutes les 
proviiions de l’armée. Ce malheur obli- 
gea les François à finir la campagne beau- 
coup plutôt qu’ils n’auroient fait. Le 
Dauphin ne pouvant plus faire fiibfifter 
Fes troupes en corps, les fépara, & quit- 
ta l’armée, après en avoir tiré deux dé- 
rachemens conhderables , l’un defquels 
fut envoyé en Piémont , grofllr l’armée 
du Maréchal de Catinat, à qui le peu de 
troupes qu’il avoir ne permettoit de ré- 
fifter que foiblemçnt aux entr^rifes du 
Duc de Savoye ; & l’autre en Flandres., 
où le Maréchal de Luxembourg avoir 
gagné peu auparavant la fameufe bataille 
de Nerwinde , dont nous allons parler 
maintenant. 

Le peu de lùccès des Conférences de 
Maftrichr, avoient déterminé le Roi à lui 
envoyer les mêmes ordres qu’il avoit man- 
dés au Maréchal de Lorge , lui enjoignant 
d’attaquer les çnnemis fans ménagement. 

Le. 
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Le Maréchal,entreprenant comme il étoit, 
ti’auroit pas tardé à le faire , fi le Prince 
d’Orange & le Duc de Bavière avoient 
,eu aufii bonne volonté que lui ; mais au- 
tant qu’il étoit attentif à épier les momens 
d’aller à eux , autant l’étoient-ils à ne lui 
donner aucune prife» le tenant dans leur 
camp où ils étoient fort avantageufement 
retranchés , en forte qu’il ne feroit jamais 
venu à bout de les en tirer , s’il n’avoit 
joué d’adreffe » en leur donnant de la ja- 
loufie par le fiége de quelques-unes de 
leurs places. Il détacha d’abord le Maré- 
chal de Villeroy , qui alla faire le fiége 
d’Huy dont il fe rendit maître dans cinq 
jours , après quoi il fit femblant d’en vou- 
loir à Liège , & fit toutes les démonftra- 
tions qu’il falloir pour donner à croire que 
c’étoit-lâ véritablement fon deffein. Cette 
Ville étoit ouverte de tous les côtés, & 
n’avoit pour toute défenfb que des retran- 
chemens afiez forts à la vérité , mais dont 
on auroit pû fê rendre maître en les in- 
fultant avec vigueur. Il importoit trop aux 
Alliés de fe conferver cette place , pour 
ne prévenir pas un pareil coup : non feu- 
lement donc le Prince d’Orange y fit jet- 
ter des renforts confidérables , mais en- 
core le Duc de Bavière 8 c lui s’en appro- 
chèrent , -pour être plus à portée de la 
protéger. 

Dès que le Maréchal fçut qu’ils avoient 
p m VL R 
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abandonné leur ancien camp , il manda ai| 
Maréchal de Villeroy de venir le joindre, 
& marcha à eux réfolu de les attaquer. 
Comme le Prince d’Orange ne s’étoir 
avancé que pour couvrir Liège , & nul- 
lement pour donner bataille , il fe campa 
fl avantageufement fur un terre.in un peu 
élevé, qu’il étoit prefque aufli hazardeux 
de l’attaquer dans ce nouveau pofte , que 
dans celui qu’il yenoit d’abandonner. Sa 
gauche qui étoit couverte par des bois , 
appuyoit fur le ruilfeau de Landen , & 
fur le village qui porte ce nom ; il avoit à 
fa droite les villages de Laer & de Ne.r- 
winde, fur lefquels elle étoit pareillement 
appuyée ; & Tes derrières étoient couverts 
par la Gette , qui en . fe recourbant cou- 
vroit encore le flanc de la droite ; en forte 
que fon camp qu’on ne pouvoir attaquer 
par aucun de ces trois endroits,n’ayoit que 
le front de découvert. L’armée ennemie 
étoit dans cette fituation,lorfque le Maré- 
chal deLuxembourg arriva le vingt-huitiè- 
me de Juillet furies quatre heures après 
midi.& fe campa en préfencedes ennemis. 
Le Prince d’Orange l’atten'doit fi peu, 
qu’il ne fit monter fes gens à cheval qu’a- 
près qu’il eût découvert dans la plaine up 
nombre confîdérable d’Efeadrons Fran- 
çois qui arrivoient j alors comme il ne put 
pas douter que toute l’armée ne fuiyît, 
U fit prendre les armes à fes troupes , & 
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les mit en bataille à la tête de fbn camp. 

Si le Maréchal de Luxembourg avoit eu 
pour lors toute fon armée avec lui , 8c 
qu’il eût donné dans ce moment , il fe fe- 
•roit épargné bien de la peine ; mais il étoit 
Tept heures du foir , lorlque tout fut arri- 
vé , $c il fallut remettre la partie au len- 
.demain- 

Le Prince d’Orange profita de ce dé- Le Prince 
lai pour le fortifier. Il fit tirer pendant la fo^lge^k 
nuit à la tête de*lbn camp un large foflfé , fiom «te 
qui s’étendoit depuis Nerwinde jufqu’à 
Landenj c’eft-à-dire, qui avoit plus de 
trois quarts de lieiies de longueur, en forte 
. que le jour étant venu , les François qui 
comptoient d’aller aux ennemis de plein 
pied , virent tout leur front couvert par 
ce nouveau retranchement , qu’on avoit 
bordé de cent pièces de canon. Cet obf- 
tacle n’enapêcna pas qu’ils ne*fô difpo- 
laflent à combattre. Dès ks quatre heu- 
res du matin on débuta de part 8c d’au- , 
tre par une très-yive canonade, qui dura 
pendant quatre heures , 8c qui incommo- 
da beaucoup plus les François que les 
Alliés , ce qui venoit de la difpofition du 
terrein , les Alliés ainfi que nous avons 
dit , étant poftés fur une éminence qui 
dominoit le camp des François. i 

Après que les deux armées eurent ainfi Bataille 
■ fbutenu ce feu de part 8c d’autre , les 
F rançois attaquèrent les Villages de Laè’r ' 
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&de Nerwinde , qui étoient les fèuîs efl? - 

7UP3. 

droits par où l’on pouvoir pénétrer dans 
le camp des Alliés. Ces commencera ens 
leur réulUrent d’abord adez bien , ils chât- 
ièrent les ennemis de Nerwinde, & s’en 
rendirent les 4naîtres;,mais Us en furent 
bientôt chaflés eux mêmes par la moût- 
queterie & par le canon des Alliés , qi^i 
faifoient un feu horAble. Ce mauvais fùc- 
cès ne leur fit pas perdre courage; le 
Duc de Bourbon fe mit à la tête dçs 


Les Fran- 
çois de- 
meurent 
maîtres du 
pofte de 
Kcrvvin- 
dc. 


troupes qu’il ramena à la charge , & le 
porte fu t attaqué de nouveau : les enne- 
mis le défendirent avec acharnement;cette 
fécondé attaque coûta beaucoup plus de 
fang que la première , l’avantage demeu- 
ra aux François, mais les enne.mis étant 
revenus à la charge , ils leschaflerent pour 
la fécondé fois ; cependant il falloit fe 
rendre maîtres de ce porte , puifqu’ils ne 
pouvoient entamer le camp ennemi , & 
remporter la viéloire que par ce moyen: ils 
.y revinrent une troifiéme fois. Cette der- 
rière attaque quoiqu’incomparablement 
plus meurtrière que les deux autres, leur 
jéurtlt parfaitement ; ils s’emparèrent de 
Nerwinde pour la troifiéme fois, & fu- 


^■ent foutenus fi à propos par de nouvel- 
les troupes que le Maréchal de Luxem- 
bourg avoit fait avancer, &quiarrivûient 
,en grand nombre, qu’ils fè trouvèrent en 
état de réfifter à huit bataillçns ennerçls 
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qin venbîent â eux , & qui les chargèrent 
à'plufieurs reprifes. 

Outre le Village de N er Vinde lesF ran- 
çois*étoient maîtres de Laër , d’où i!s 
avoient chalTé les ennemis : ils avoient 
même commencé à les poufTer dans leur 
camp ; mais comme ils n’avoient pas été 
fbutenus , par la difficulté qu’il y avoir à 
faire aller des troupes à eux , à caufè d’un 
ruifîèau afTez profond qu’il falloir paffer 
avant que d’arriver à Laër » ils avoient 
été obligés de retourner dans le Village. 
Le Maréchal de Villeroy qui étoit à la 
tête de la Maifbn du Roi voyant les Fran- 
çois entièrement maîtres de Nerwinde , 
en forte qu’ils n’avoient plus beloin de 
lui pour fe fbutenir, faifit cet inftant fort 
à propos à la faveur du feu de l’in- 
fanterie marcha avec fes troupes jufqu’à 
Laër. A fon arrivée les François rentrè- 
rent dans le camp ennemi , & il y entra 
avec eux. Les Alliés les voyant s’avan- 
cer, marchèrent à leur rencontre , & les 
chargèrent. Comme ils étoient beaucoup 
plus forts ils le firent avec quelque avan- 
tage ; cependant les François ne fe dé- 
bandèrent pas , ils le défendirent même 
fl bien , que quoique cette charge en fît 
périr un grand nombre » ils donnèrent le 
tems au refte de l’armée qui fuivoit,d’ar-- 
river Sc de fe mettre en bataille. 

Dès lors les troupes combattirent à 
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découvert; la droite des ennemis qui at-- 
raqua la gauche des François fut repouf- 
fée , & prefque mife en défbrdre ; leur 
gauche fe défendit un peu mieux, ^ais 
elle ne fe fbutint pas long-tems. Le Mar- 
quis d’Harcourt qui étoit campé à Huy r 
ayant oui le canon , & ne doutant pas 
que les armées ne fuffent aux prifès , fe 
mit en marche: il arriva dans ce moment 
où les ennemis continuoient à fè défen- 
dre; fes troupes entrèrent par desr brè- 
ches qu’on avoir fiites aux retranche-; 
mens entre Laër &' Nerwinde , fe joigni- 
rent à la gauche des François , & char- 
gèrent la droite des ennemis , qui fut en- 
tièrement mifè en déroute. Leur gauche 
accablée par toute l’armée Françoifè, qui 
n’ayant plus rien à faire ailleurs lui tom- 
ba deflùs , ne fit bientôt plus de réfiftan- 
ce , & la déroute fut générale, fi l’on en' 
excepte quelques efeadrons qui fe reti- 
rèrent en affez bon ordre , & pafTerent la 
Gette à Lewe.- A cela près tout le refte 
de l’armée mis en défordre fuyoit à la dé- 
bandade vers la riviere , les François les 
pourfuivant l’épée dans les reins. Ils en 
firent un maffacre horrible» & le nombre 
de ceux qui fe noyèrent en fe prefiànt 
de pafTer fut fi grand , que la multitude 
des cadavres entaflés les uns fur les au- 
tres , arrêta le cours des eaux , qui fe 
répandirent dans les prairies voifines. Les 
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François ne pourfuivirent pas plus loin 
les vaincus, parce que n’ayant pas de pont, I • 
& les eaux de la Gette étant allez for- 
tes , il y auroit eu du danger à la tra- 
Verfèr. Les Alliés perdirent dans cette 
grande journée douze mille hommes qui 
fefterent fur le champ de bataille ou qui 
^ê noyèrent. Ils eurentun fort grand nom- 
bre de blelTés , on leur fit deux mille 
prifbnniers , ils perdirent fbixante-fèize 
pièces de canon , huit mortiers , neuf 
pontons , foixante étendafts , vingt- deux 
drapeaux & prefque tout leur bagage. 

Le Duc de Chartres , le Duc de Bour- 
bon 8c le Prince de Conti , qui étoienc 
entrés dans les retfanchemens avec le 
Maréchal de Villeroy , ne celTerent de 
combattre pendant tout le tems de l’ac- 
tion , qui dura huit heures , & foutinrent 
toute la réputation qu’ils s’étoient faite 
les années précédentes. Les François eu-> 
rent fix à lept mille hommes tués , &on 
leur fit quelques prifbnniers , dont le plus 
confidérableétoit le Ducde Berwik. La 
prifè de Charleroy fut la fuite de cette gema^rl 
viéloire , & termina la campagne en leroy <S: ic 
Flandre. prennent. 


Pendant que les Alliés étoient ainll 
maltraités dans les Pays-Bas , le Maré- 
chal de Catinat triomphant dans les plai- 
nes delà Marfàille, appefànthToit la main 
fur le Duc de Savoye. Ce Prince fâché 
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, ■ du peu de fiiccès qu’il a voit eu la cam- 

pagne précédente , malgré la fupériorité 
de fes troupes ,, fe difpofoit â faire cefler 
par de nouveaux efforts les plaintes des 
Alliés, qui s^étoient attendus à- toute au- 
tre chofe de fa part > 8c qui le lui a voient 
fait connoître ; d’ailleurs il voyoit fort 
bien que la ligue ne lui continueroit pas 
long-tems lesfecours qu’elle lui fournil^ 
ibit, & que c’étoit à lui à en profiter , avant 
que l’épuifèment de fes Alliés les réduisît 
à ne pouvoir plus le fecourir. Le Maré- 
chal de Catinat chargé de s’oppofer à fes 
entreprifes , avoit commencé la campa- 
gne n’ayant que fort peu de troupes ; le 
Roi qui avoit toujours en vue de déta- 
cher le Duc de la Ligue , continuoit à le 
ménager , & il n’avoit jamais voulu per- 
mettre qu’on ravageât Ibn pays , non pas 
même qu’on y prît des quartiers d’hy ver , 
fc contentant depuis la prife de Suze de 
fe tenir flir la défenfive , toujours dans 
la penlée que Viélor fenfible enfin à tous 
ces égards > fe rendroit plus facile â un ac-* 
commodément : mais le tems où il de- 
voit prendre ce parti n’étoit pas encore 
arrivé , & il fallut ufer de violence avec 
lui , comme avec le refte des Alliés. 

Projet ia Le Maréchal de Catinat étoit campé à 

DiicdeSa- Villars d’où il couvroit Pignerol, &ob- 
fervoit toutes les démarches de ce Prince. 

Sur divers mouvemens qu’il lui vit faire. 
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■ il eut lieu de croire que le Ducfbngeoit " 
à entrer en France. C’étoit là en effet fà 
penf^e , 8c il avoir compté d’abord de pé~ 
nétrer par la Vallée de Barcelonnette 5 
mais ce partage étant occupé par les Fran- 
çois , il falloir s’ouvrir une autre voye»^ 

Les gorges qui auroient pû le conduire 
en Provence , étoient pareillement occu- 
pées, ainfi il ne lui reftoit plus d’autre 
moyen que de fè faire une route en Sa-'^ 
voye par Suze , ou en Dauphiné par Brian-' 
çon. Ge deflein auquel il s’étoit arrêté , Se 
pour l’exécution duquel il avoit artez bieri- 
pris fes mefures , auroit pû jetter le Ma-’ 
réchal dans un fort grand embarras , car 
par ce moyen il lui coupoit fes derrières , 

Sc lui ôtoit la communication avec ces 
deux Places , par où U recevoir la meil- 
leure partie de ce qui lurétoit nécertàire 
pour taire fubfifter fbn armée. Le Di c- 
prétendoit couvrir fbn projet 8c en aflù- 
rer l’exécution , en détachant un corps 
de troupes , qui iroient amufer les enne- 
mis dans leur camp dé Villars , tandis que 
le g^ros de l’armée iroit occuper le Col de 
la Fenefte 8c le,Mont Genevre & s’aflure- 
roit ainfi des pafTages. 

Le Maréchal ne tarda pas à pénétrer le 
toutes ces vûes , 8c à prendre des mefu- 
res pour les faire échouer. Après s’être rompt Jfs 
bien artliré qu’il ne fe trompoitpas fiirle merures .le 
projet du Duc de Sayoye , il détacha le 
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Grand-Prieur de Vendôme pour 
occuper le Col de la Réufle & de la 
Fcnelle, renforça la garnifon de Pigne- 
fol > qu’il alloit abandonner à fes propres 
forces , & marcha à Feneftrelle. Cette 
manœuvre rompit fi bien les mefiires dir 
Duc , qu’il ne fbngea plus à entrer en 
France , & n’eut plus d’autre defiein que 
de former inceffamment le fiége de Pigne- 
rol ou de Cazal. 

Cette derniere Place étoit bloquée de- 
puis long-tems, & c’étoit principalement' 
par ce fiége qu’il fbuhaitoit de commen- 
cer, En eifer il lui convenoit beaucoup' 
mieux que celui de Pignerôl » car oiitre 
que le voifinage du Milanez pouvoir lui 
fournir abondamment dequoi fubfifter » 
il avoit moins à craindre d’être troublé 
par les François, le peu de forces qu’ils 
avoient ne leur permettant pas de traver- 
fer le Piémont pour lui venir donner de 
l’inquiétude. Mais autant que le Duc étoit 
porté à cette entreprife , autant les Ef- 
pagnols dont les troupes formoient une 
partie confidérable de fon armée, &fans 
lefquels il tie pouvoir rien , y étoient-iis\ 
oppofés. Le Duc de Savoye maître de 
Cazal aurôit excité leur jaloufie ; iis né 
vouloient nullerhent l’aggrandifTement de 
ce Prince , & tout leur but en le faifant 
entrer dans la ligue , n’éîoit que de di- 
minuer en Flandre Sc fur les' bords du. 


i6>'5v 


de Louis Xll^. 203 

Rhin les forces de la France ♦ par la 
diverfion à laquelle il Tobligeroit , lâns 
compter qu’il dût lui en revenir d’autre 
avantage que les fiibfides qu’il tireroif 
des Alliés. Ainfi ils firent fi bien , qu’ils 
l’engagèrent à tourner fes armes contre 
Pignerol , perfuadés qu’il y échoueroit , 
la Place étant beaucoup plus difficile à 
emporter. 

En effet outré feu propres fortifications ^ 

& fbn Château > Pignerol étoit défendu pîgnesoi; 
par le Fort de Sainte Brigite' , que les 
François avoient fait élever l’année d’au- 
paravant à une certaine diftance de la' 
Citadelle , avec laquelle il communiquoit. 

C’étoit par ce Fort qu’il falloir commen- 
cer le fiége. Le Comte de Teffé qui corn- 
mandoit dans la Place fe voyant menacé , 
s’étoit hâté de le faire achever , & quoi- 
qu’il ne le fût pas entièrement loffque les' 
troupes Piémontoifes arrivèrent , il étoit 
pourtant en état de faire une bonne ré- 
fillance. Il fe défendit en effet pendant 
quinze jours de tranchée ouverte malgré 
le feu des affiégeans , & malgré la vigueur' 
avec laquelle ils tentèrent de l’enlever 
par efcalade > la nuit du cinq au fix du' 
mois d’Août. Cette aélion fut extrême- 
ment meurtrière , & coûta aux Piémon- 
tois plus de huit cens hommes. Cepen- 
dant leur canon ayant déjà fait en deux^ 
endroits des brèches affez confidérables' 
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polir donner pafTage à vingt hommes (îff,' 
front , ce fut aux affiégés à pourvoir à ' 
leur fureté , ils le firent » & prirent fi 
bien leurs mefures , qu’ils n’abandonne- 
rent ce pofte qu’après l’avoir mis hors 
d’état de fervir aux ennemis. 

Le Comte de TelTé avoit eu la précau- 
tion d’en faire miner tous les ouvrages, 

_ Lorfqu’il vit qu’il ne pouvoit plus le défen- 
dre, il fit enlever pendantla nuit tout le ca-‘ 
non , à line feule pièce près marquée aux 
armes de Savoye : c’étoit une de celles 
que les François avoient enlevées à la' 
bataille de Stafarde. Il fit enluite pafiTer 
là garnilbn dans la Citadelle , ne lailfant^ 
dans lé Fort qu’autant de troupes qu’il 
en falloir pour entretenir pendant quel- 
que tems le feu de la moulqueterie , 8 c 
dérober la retraite aux afliégeans, qui ne lé' 
doutant de rien, continuoient à faire grand 
feu & à j,etter quantité de bombes. En-' 
fin le refte de la garnilbn fur lepoint de fè 
retirer , mit le feu aux mines , qui en un- 
moment firent fauter prefque tout le Fort. 
Comme tout cecifé pafToit avant le jour , 
lés afliégeans attribuèrent le fracas qu’ils 
vènoient d’entendre à quelqu’une de leurs 
bombes, qu’ils crûrent avoir mis le feu' 
aux magaiins des afliégés , & ils ne fu- ' 
rent, détrompés que lorlque n’entendant 
plus tirer, & le grand jour étant venu , 
ils tro>4verent la place abandonnée. Le 
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;î 5 uc de Savoye outré de fè yoir ainfi 

.trompé» & de ne trouver au lieu d’un î^P3* 
Fort dont il croyoit fe rendre maître » 
qu’un tas de ruines abandonnées , déta- 
cha pour fe venger une partie de fès trou- 
.pes» qui fut employée à faire le dégât Lestrou- 
dans tous le Finage ou territoire de Fi- 
gnerol , brûlant les caffines & arrachant font le de- 
les vignes , tandis que le refte des trou- gît dans le 
pes.étoit employé à réparer le Fort , qui pigneroh' 
fie valoit pas , à beaucoup près , ce qu’il 
«voit coûté à prendre. 

Deux mois fe palTerent de cette for- p 
-te , lorfque vers le milieu de Septem- bombarder 
tre ce Prince commença à faire des difpb- «ettePlacc, 
fîtions pour bombarder Pignerol. Outre 
que la faifbn qui commençoit à être avan- ' 
cée» ne lui permettoit plus d’en entre- 
prendre le fiége , qui ne pouvoit qu’être 
■fort long) les difficultés qu’il ayoit trou- 
vé à fe rendre maître du' Fort de Sainte 
Brigite, lui avoient fait changer le def- 
■fêin d’affieger Pignerol en celui de le 
Fombarder. Les Efpagnols étoient entrés 
'd’autant plus volontiers dans ce projet , 
qu’ils ne doutoient pas que ce bombar- 
dement n’aigrît la France) & ne fervît 
à éloigner la paix particulière de cette 
Couronne avéc la Savoye ; car quelque 
attaché que le Duc fût aux Alliés ) ils 
craignoient toujours qu’il ne s’accommo- 
dât aveclaFranj^epar quelqueTraité par- 
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ticulier ; ainfi ils donnèrent volontiers 

I ^^3* mains à ce projet , & Tarmée ennemie 
commença le yingt-cinquiéme de Sep^ 
te'mbre à tirer à boulets rouges contre la 
yUle & à bombarder , ce qu’elle conti- 
nua jufqu’au premier d’üclobre. 

, Pendant tout ce tems les Alliés jet- 
efi que fort terent quatre mule bombes, & tirèrent 
peu mcom- quatre mille coups de canon , mais tout 
ççjg gygç ^ de'fîiccès quc la Ville 
n’en fut prefqu’aucunement endommagée, 
une partie des bombes étant tombée hors 
de la Place , *& les autres n’ayant pro»- 
duit que peu d’effet , par le foin qu’on 
avoit eu de dépaver les rues , & de pren- 
dre toutes les précautions convenables en 
pareilles occafions. Les bombes que les- 
AfTiéges tiroient dans le camp des Alliés ,- 
& le canon de la Citadelle , produifirent 
incomparablement plus d’effet , JSc leur 
tuerent beaucoup plus de monde , en 
forte que le bombardement de Pignerol , 
& le fiége du Fort de Sainte Brigite leur 
coûtoient déjà plus de cinq mille hom- 
mes , lorfque le Duc de Savoye apprit 
que le Maréchal de Catinat étoit forti de 
fon camp de Feneflrelle , & marchoit à 
lui avec des renforts qui lui étoient ve- 
nus de l’armée de Flandre , & d’autres 
■ troupes qu’on lui avoit envoyées de Ca- 
talogne. 

Cette nouvelle dérangea entièrement 
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?Jes,vûes du Duc. Piqué du peu d’effer 

que fes bombes avoient produit , il a voit *093. 

' ^ -r •' ■ ^ e r /'. Le Duc fc 

^rppris Ipn ancieu, projet , & -le propoloit retire de 
de convertir le bombardement de Pi- devant la 
gnerpl en un fiége réglé. La marche du ~ 
Maréchal de Catinat fit évano lir ce noU” 

.veau defiein , tellement eue le Djuc qui 
.vouloit fur toutes chofes éviter une ac- 
,tion générale, appréhepiant d y être for- 
cé s’il ne décampoit au plutôt , ne ibn- 
géa plus qu’à la retraite. Il la fit avec beau- 
coup de précipitation , car il lailTà devant 
la Place plus de douze .raille boulets , 8 c 
;Un très-grand nombre d’inftrumens pro- '' 

près à remuer la terre. Ge qu’il y eut de 
plus fâcheux pour lui fut l’abandonne- 
ment du Fort de Sainte Brigite , qu’il 
’avoit requ des François plus d à demi rui- 
né , ,& qu’il rendit réparé & en meilleujr 
état qu’il n’a voit jamais été. 

Le Maréchal de Catinat, en quittant Ma- 
ibn camp de Feneftrelle, prit fa route ^ 

par la vallée deSuze, & alla camper aux brûler la 
environs de Veillane , d’où il détacha Vcnci e. 
quelques trouves , qui en repréiàilles de^ 
incendies de > Sc des dommages que 
les troupes de Savoye venoient de cau- 
fer tout récemment dans ,ie Finage de 
Pignerol, allèrent brûler aux environs de 
Turin la Venerie, maifon de plaifance 
.jdu Duc, & un fort grand nombre d’aur ' 

1res maifons qui appartenoient aux prin? 
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cipaux Seigneurs de fa Cour. Lesfbfr^ 
à qui on avoir donné une liberté 
entière , firent un dégât immenfe à la 
Venerie, tant dans les meubles, qui fu- 
rent tous brûlés, que dans les jardins, 
dont ils arrachèrent jufqu’aux moindres 
plantes, brifant tout ce qu’il y avoir de 
rtatuës de -grând prix. Ils n’eurent pas 
plus d’égards pour les haras du Prince* 
dont ils enlevèrent tous les chevaux. 

Le Due Le Duc de Savoye , qui, en fè retî- 
devant Pignerol, avoir pris là 
riàns les route du côté dii Pô , fçachant le ÎVIaré- 
j^jainesaela chai à Veillane, revint fur fes pas, 8c 
i s’avança à petites marches jufqu’à la 

rcci. Marfaille. C’étoit juftement ce que le 
Maréchal demandoit. Il avoir ordre de le 
combattre. Ainfi il ne pouvoir rien lui 
arriver de plus favorable que de voir 
l’ennemi faire la moitié du chemin. Ce 
n’étoit pourtant pas la penfée du Prince* 
qui ne s’étoit fi fort avancé, que parce 
que , fur les derniers avis qif il avoir re- 
plis, il ne croyoit pas l’armée de Fran- 
ce afièz forte pour hazarder une bataille. 
Cependant il n’y avoir plus moyen de 
reculer; & quoiqu’il n’eût aucune envie 
d’en venir aux mains , il vit bien-tôt qu’il 
s’étoit engagé trop avant , 8c qu’il lui étoit- 
déformais impoffible d’éviter une aélion 
" générale. Le Maréchal s’étoit tellement 
rendu maître des paflages , que l’arm'ée 
. Piémontoifè 
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Piêmontoife ne pou voit plus aller à Tu- ■ ' — 

rîn qu’après avoir défait les François ; ^^9^' 
8c le Duc s’éroit lui-même fi fort appro- 
ché d'eux, qu’il ne pouvoir entreprendre 
de retourner furfespas, fans mettre tout 
au moins fon arriéré- garde en danger d^ê- 
tre taillée en pieces.Les chofes fe trouvant 
ainfi difpofées , il fe refolut à combattre 
puilqu’il ne pouvoir pas faire autrement. 

Son armée , compofée H’ Allemands , 
d’Efpagnols, de Piémontois, de Génois, 
de quantité de' Religionnaires François, 

de ceux des Vallées , étoit de quaran- 1 

te-cinq bataillons, 8c de quatre- vingt 
Efcadrons. 

L’armée du Roi , qui étoit de quaran- Bntailîe 
te-huit bataillons & de fbixante 8c quin- 
ze efcadrons, partit dé Veillane le fécond 
du mois d’Oéîobre , alla camper à .Ri- tion.de l’ar- 
valte , & arriva le lendemanin à portée 
des ennemis. Les troupes , de part & ReUhn. 
d’autre , pafierent le refte du jour & une 
partie de la nuit, à fe préparer à la ba- 
taille qui fe donna le lendemain. On Jaille. 
commença par fe canoner des deux cô- 

I J A . M.D.L.t. 

tés, en attendant qu on en vint aux mains. 

Le Maréchal de Cafmat s’étoit mis à la 
droite de fon armée , & avoir donné la 
gauche au Duc de Vendôme. Ce Prin- 
ce, que nous avons vû fervir les cam- 
‘ pagnes précédentes dans les armées de 
Flandre , avoir demandé à fervir ail- 
Tome F/. S 
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leurs. Il Ce plaignoit du Maréchal de 
Luxembourg , qu’il accufbit de ne lui 
avoir pas rendu juftice dans la relation 
qu’il avoit envoyée à la Cour après la 
bataille deStinKcrque, au gain de laquel- 
le le Diic avoit beaucoup contribué. Le 
Maréchal de Catinat en état de commen- 
cer , envoya ordre à ce Prince d’atta- 
quer en méme-tems que lui. D’abord 
tout le front des François s’ébranla, 
marcha aux ennemis, Sc donna tout-à-la- 
fois. 

Le Duc de Savoye , en formant A. 
première ligne , avoit fermé dé dif- 
tance en diftance divers efcadrons , qu’il 
avoit mêlés avec l’infanterie. Il fem- 
bloit que les bataillons François qui fe 
trouvoient oppcfés à cette cavalerie, au- 
rtient dû en être enfoncés ; mais il en 
arriva tout autrement. Les François ne 
firent point de décharge : ils marchèrent: 
la bayonnette au bout du fufil , l’enfon- 
cerent dans le poitrail des chevaux , & 
renverferent toute cette cavalerie. Leur 
droite débordoit confidérablement la gau- 
che des Alliés , à mefure qu’ils donnoient 
de front, de la maniéré que nous avons 
dit. Le Maréchal replia cette ligne fur 
le flanc des Piémontois , qui de cette for- 
te étant attaqués des deux côtés, & ne 
pouvant pas ibutenir une charge fi vio- 
lente , fe renverferent les uns Àr les au- 


2ÎÏ ' 


de Lo;às XIV. 

très & furent mis en défordre. 

Pendant que leur gauche étoit ainfi 
maltraitée , leur droite remportoit pref 
que le même avantage fur la gauche des momois 
François. Elle les débordoit; & cet 
cèdent avoit fait , en fe repliant fur eux > tage. 
à peu près la même manœuvre que les 
François. Comme un grand nombre des 
corp$ qui compofbient cette aile enne- 
mie, étoit formé des Religionnaires du 
Dauphiné & des provinces voifines , ils - 
fe baitoient en défef^érés » fi bien que 
les François couroient rifque d’ctre ren- 
Verfés, fi le Duc de Vendôme n^y eût 
mis ordre, en faifant avancer prompte- 
ment quelques bataillons -de la fécondé 
ligne, commandée par le Grand- Prieur 
fon frere. Ces troupes, qui n’avoient pas 
encore combattu , prirent elles - mêmes 
en flanc cet excédent de la ligne Pié- 
montoife qui s’étoit repliée , la culbutè- 
rent , & achevèrent de décider du gain 
de la bataille. Cette viftoire fut fune des 
plus complettes que la France eût rem- 
portées pendant tout le cours de -cette 
guerre. L’infanterie Efpagnole, c’eft-à- 
dire , ce qu’il y avoit de meilleur dans dérées fort 
l’crmée des Confédérés fut prefque tail-“\^^®® 
lée en pièces; & pour la cavalerie, celle 
qui fe défendit, car il y en eut une par- 
tie qui lâcha le pied , fut aufii maltraitée 
que 'l’infanterie. L’aélion dura quatre 
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^ ' heures. Le total de la perte des enne- 

■^93* mis alla à huit mille hommes qu’on leur 
tua ; on leur ht deux mille prifbnniers 
ils perdirent trente-quatre pièces de ca- 
non & cent dix drapeaux ou étendarts. 
La perte des François, tant des morts 
que des blelTcs , n’alla pas à trois mille 
hommes. Après cette défaite , le Duc de- 
Savoye , dont l’armée venoit de fouffrir 
une fi notable diminution, n’eut rien de 
■ mieux à faire que de lever le blocus de 
Cazal, & de remj)lacer une partie des 
troupes qui manquoient à fon armée t 
en rappellant celles qu’il avoir aux envi- 
rons de cette place. Il prit en effet ce 
parti. Peu après il diftribua ces troupes ; 
& ce fut ainfi que finit la campagne de 
Piémont, bien différemment de ce que 
le Duc s’étoit propofé. 

- La guerre fe faifoit au-delà des Py'-’- 

Câtttpl* y • 1 • • J 

gnedeCa- renées avec moins de vivacité que par- 
taiognc.Le jout ailleurs cependant les Espagnols 
Noaillw n’àvoient pas laiffé d’y faire des pertes 
confidérables. En. mil fix cens quatre- 
vingt-dix, le Duc deNoâilles leur avoit 
enlevé Campredon & toute la vallée de 
Ribes ; il leur avoit enlevé l’année d’après 
la Seu d’Urgel, comme nous avons vû 
ailleurs. Le peu de troupes qu’il avoit 
le força à palier l’année mil fix cens qua^- 
tfe-vingt-douze làns former aucune en- 
treprife ,• fe contentant de vivre aux dé- 
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pens des Espagnols j mais le Roi lui ayant ' 
donné cette année une armée beaucoup 
plus confidérablè , il fit le fiége de Ro- 
fes > & fécondé par le Maréchal d’Eftrées» 
qui , avec une flotte de trente vaifleaux, 
bloquoit la place du côté de- la mer>^ 
l’emporta en huit jours de tems. 

Après la prife de cette place , le Com- Les FIo> 
te d'Eftrés partit pour aller joindre le 
Comte deTourville fûf les côtes de La- lanrioifcs 
gos & de Cadix , où il venoit de maltrai- venant 
ter la flotte marchande des Anglois Si 
des HoUandois » revenant de S’mirne. côtes de 
Cette flotte étoîtfous Tefcorte de vingt- 
deux vaifleaux de guerre commandés par jmïnai 
le Vice- Amiral Rook, précaution qu’il 
avoit fallu prendre pour la mettre à cou- 
vert des Armateurs François, qui enle- 
voient tout ce qui fe préfentoit. Le Ma- 
réchal l’attaqua vers le cap Saint-Vin- 
cent : elle étoit de près de quatre cens 
voiles. Vingt-deux des meilleurs voiliers 
de la flotte de France tombèrent fur les' 
vaifleaux d’elcorte , & Ie firent avec tant 
de fuccès , qu’ils en coulèrent â fond 
deux 8c difliperent tous les autres-. Ils 
fondirent enfiiite for les Marchands’, 
dont ils brûlèrent , coulèrent à fond , ou 
firent échouer fur la côte plus de foi- 
xante , & en prirent vingt-fept autres ; 
le refte fe réfugia à Saint-Lucar-, à Cadix 
& à Gibraltar. 
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Ceux qui s’étoient retirés dans ce der- 
nier port , n’y trouvèrent pas la fureté 
qu’ils cherchoient. Le Marquis de Coët- 
logon, chef d’Efcadre, entreprit de les 
y aller enlever, & en vint à bout mal- 
gré le feu de la place , dont toutes les 
batteries tiroient fur lui. 11 força d’abord 
une eftacade qui barroit le port , brûla 
enfuice quatre de ces bâtimens , & en en- 
leva trei 2 e autres ; ce qui , joint aux bâ- 
timens qui avoient péri pendant le com- 
bat, ou qui avoient été enlevés, revenoit 
à plus de cent voiles. Si toute la flotte 
Françoile avoit donné , peu de ces bâti- 
mens auroient échappé ; cependant '\e 
dommage qu’en reçurent les Alliés fut 
immenfe, & de leur propre aveu, alla à 
plus de vingt millions. 

Ils n’en furent pourtant pas quittes 
pour cela ; puifque , fans parler de tren- 
te-huit bâtimens Hollandois que trois fré- 
gates Françoifes & un Armateur de Saint- 
Malo enlevèrent aux pêcheurs de balei- 
ne , & fans parler encore de fix'^autres 
vaifleaux Hollandois que le Maréchal de 
Toirrville leur enleva à la hauteur' de 
Malaga , les Anglois reçurent un 'échec 
eonfidérable à la Martinique , dont ils 
avoient réfolu de s’emparer. 

Ils y avoient envoyé foixante voiles » 
parmi lelquelles il y avoit dix-fept gros 
vaifleaux de guerre , flx frégates & t|;ois 
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brûlots. Cette flotte portoit quatre mil- 
le hommes de débarquement. Ils firent * 
leur defcente en deux endroits de l’ifle »' 
à chacun defqtîels ils mirent deux mille 
hommes à terre. Les Sieurs Augier & de 
Blenac r le premier Lieutenant de Roi > 

& l’autre Lieutenant général de l’Améri-^ 
que , marchèrent à eux ; & après un com- 
' bat aflez opiniâtre , les forcèrent à fê 
rembarquer. Quelques jours après , ils 
firent une nouvelle defcente , à la hau- 
teur du Fort-Royal , & le bloquèrent. 

Ils en furent encore chafiés , & contraints 
de fs rembarquer pour la/ fécondé foi?.- 
Enfin ils formèrent une derniere enire- 
prife , dans laquelle ils fe propofoient 
d’enlever le Fort Saint-Pierre, c’eft-à-, 
dire » le F ort le plus confidérable de tou- 
te rifle. Ils mirent pour exécuter ce pro- 
jet au-delà de cinq mille hommes à ter- 
re, car il leur étoit venu des renforts des 
ifles que les Anglois ont aux environs. 

Le Sieur de Cabaret , qui commandoit ' 
dans toute l’ifle, marcha à eux n’ayant 
que mille hommes à leur oppofer. Non- 
obftant ce peu de troupes , il foutint leur 
attaque , en attendant que Blenac arri- 
vât avec des troupes plus confidérables. 

Alors ils tombèrent fur les ennemis, les 
firent plier, les mirent en délbrdre, & 
lesf forcèrent pour la troifiéme fois à re- 
gagner leurs bords , après' avoir per- 
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du cinq cens hommes, & en avoif tu 
1653. trois cens autres bleffés ou faits prifbn- 
niers. 

fe^d?r&ten' bombardement de Saint-Malo»' 
lent le qu’ils avoicnt projetté fie qu’ils exécute- 
bombarde- rent , ne leur réuflit pas mieux que cette 
Malo. derniere expédition. Ils en vouloient 
’ principalement à cette ville qui'fournif- 
fôit un plus grand nombre d’Armateurs, 
8 c ils ne fe propofoient rien moins que de 
la détruire de fond en comble. Ils avoienü 
armé pour ce fujetune flotte de vingt- 
cinq vaifleaux de guerre , aufquels ils 
avoient joint plufieurs galiotés à bom- 
bes 8 c divers autres bâtimens 5 mais leuF 
principale efpérance étoit fondée fur l’ef- 
in^naîc"' *1''^ devoit produire un bâtiment d’u- 
ne nouvelle invention» ou plutôt d’une 
invention déjà connue , mais dont on ne 
faifoit aucun ufàge ; ils l’avoient annoncé 
^ fous le nom de Machine Infernale. Ce 
bâtiment étoit formé fur le modèle de 
celui que l’Ingénieur Jambelli avoit fait 
conftruire en mil cinq cens quatre-vingt- 
cinq , pour faire fauter le Pont qu’Ale- 
xandre de Parme avoit fait drelTer fur 
l’Efcaut pendant le flége d’Anvers. Il 
étoit chargé de près de quatre cens car- 
cafles remplies de grenadess, de boulets 
de canon» de chaînes de fer, Sc chargées 
de diiférens artifices propres à mettre le 
feu par;tout où ils touchoient. Toutes 

ces 
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ies carcafles dévoient partir en même- 
tems, & ne pouvoient que produire un 
fracas horrible. Cependant le fuccès ne 
répondit pas à f attente qu’on en avoit 
conçue. La machine joua; & tout le mal 
qu’elle fit , fut de eaüer les ardoifes 8c les 
vitres d’une partie de la ville > 8c d’ébran- 
ler quelques-unes des mailbns les plus 
proches du port. Ce fut là tout le fruit 
de cette entreprifej faite avec un fort 
grand éclat, 8c qui coutoit de grofles 
fbmmes à l’Angleterre. 

11 fembloit que tant de revers efiuyés 
ainfi coup fur coup fiir la mer , au-delà 
du Rhin , en Flandro , en Catalogne , en 
.Piémont Sc en Amérique, auroient du 
rendre les Confédérés plus traitables , 8c 
leur faire accepter la paix, que le Roi au 
milieu de fes triomphes ne fe laflbit pas 
de leur préfenter ; cependant ils en 
étoient toujours plus éloignés. Le Prince 
d’Orange étant retourné à la Haye aprè« 
la campagne , avoit répondu au fujet des 
négociations de Maftricht , que les offres 
de Meffieurs de Harlay 8c de Cailiieres 
n’étoient pas fuffilântes , 8c que ni lui ni 
fes Alliés n’avoient pas lieu d’en être 
contens. Nonobllant cette réponfê , qui 
ne fut ignorée de perfonne , 8c qui fai- 
fôit voir tout l’éloignement qu’il avoit à 
finir la guerre, les Rois de Suède) 8c de 
Dannemark ne Ce laflbient pas de.conti- 
Tme V T 
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imer leurs bons offices. Ils agi0bient à 
Vienne, à Madrid, à la Haye : mais 
' malgré tous les mouvemens qu’ils fe 
donnoient dans toutes ces Cours , on ne 
leur répondoit que par des .refus & par 
des témoignages d’une obftination invin- 
cible à rejetter toute forte d’accommo- 
dement. Ils ne fè rebutoient pourtant 
pas ; Sc réfolus d’employer tous les 
moyens imaginables pour faire celîèr une 
guerre fi fanglante , ils témoignèrent 
fouhaiter.que le Iloi de France s’ouvrît 
%publiquement fiir les conditions aufquel- 
îes il confentoit de donner la paix à fes 
ennemis, perfuadés que les offres ayan- 
t^geufes qu’il était réfolu de leur faire 
devenant publiques , ils auroient honte 
de les rejetter. Divers Princes de l’Em- 
pire qui fôuhaitoient la fin de la guerre, 
& la meilleure partie des Députés de la 
' Diette de Ratisbon.ne , demandèrent la 
même chofe ; & ce fut fur les avis réi- 
térés que le Roi en reçut, qu’il publia 
les conditions fuivantes dans une lettre 
.. qu’il écrivit vers le milieu du mois de 
Juillet , au Comte d’Avaux fon Ambafla- 
deur en Suede. 

L« Roi Après lui avoir déclaré d’’abord d’une 
de France maniéré nette & précife , qu’il ne s’é- 
biT^ue^erit propolé de faire dans cette 

ics^ condi- guerre des conquêtes permanentes & 
rions suf- q^>j[ youlût retenir , il pourfùivoit en di^ 

(judles il * a . . • 
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^fsnt, qu’il conlentoit que les Traités de 
Weftphalie & de Nimegiie fufl'ent la ba- 
ie de celui qu’on projettoit » & que le 
Traité de trêve qui avoir été conclu 
à Ratisbonne fût réduit en Traité de 
paix perpétuelle, après toutefois y avoir 
rait les changemens qu’il alîoit propoler. 
des changemens étoient, que voulant 
retenir incommutablement & pour tou- 
jours la ville de Strasbourg, il confentoit 
que Mont -Royal & Traerbach ftilTent 
rafés en compeniàtion de cette place ; 
que les ouvrages du Fort Louis Scd’Hu- 
ningue , au-delà du Rhin , fullênt pareil- 
lement rafés , & il offroit outre cela de 
rendre Philisbourg & Fribourg ; ce qui 
devoir , diibit la Lettre du Roi , rétablir 
parfaitement la confiance & calmer en- 
tièrement les craintes où l’éreélion de 
de toutes ces places fortes avoit paru 
jetter l’Empire. 11 déclaroit encore, par 
rapport à l’Eleéleur Palatin , qu’il con- 
Lentoit de le mettre en pofTeflion d’Heil- 
derberg & de toutes les dépendances du 
Palatinat , fe chargeant de fatisfaire la 
DuchelTe d’Orléans fur fes prétentions. 
Outre toutes ces offres, il confentoit à 
modifier, par rapport au Duc de Lor- 
raine , ce qui avoit été déterminé à fou 
fujet par le Traité de Nimegue; Scajou- 
toit , que fuppofé que parmi les réunions 
qui avoient été faites , il y en eût qui ne 
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funent pas conformes aux Traités , il 
trouvoit bon cjuon nommât des Com- 
millàires de part & d’autre» confentant, 
s’ils n’étoient pas d’accord , de s’en rap- 
porter à l’arbitrage de laKçpublicjue dç 
V enife. 

Outre ces conditions > aufquelles U 
offroit de faire la paix avec l’Empire, il 
propolâ celles qui regardoient l’Efpa- 
gne , les Etats Généraux l’Eyêché de 
Liège. Il déclaroit , par rapport à l’Ef- 
pagne, que quoiqu’il fût en:droitde re- 
tenir toutes les conquêtes qu’il avoit 
ftiites fur elle , tant en Flandre qu’en Ca- 
talogne , puilque cette Couronne l’avoit 
aitaqué » nonobftant toutes les offres qu’il 
lui avoit faites de maintenir une bonne 
correspondance avec elle , ilyouloit bien 
néanmoins , pour facilitçr le rétablilTe- 
ment de la paix, rendre au Jloi Catho- 
lique l’importante place de Rofes , cel- 
le de Belvert , & généralement tout ce 
qu’il avoit fait de conquêtes en Catalo- 
gne ; à quoi il ajoutoit , par rapport aux 
Holiandois , que quoiqu’ils dûffent êtrç 
fatisfàits , d’obtenir le rétabliffement d’un 
Traité deComiperce, tel qu’ils l’avoienç 
avant la guerre , ce qu’on ne leur refu-r 
fbit jpas , il vouloit bien pour former unç 
barrière qui pût leur ôter tout fujei' 
d’inquiétude, rendre au Roi d’Efpagn^ 
les placés de Mpns , Charleroy Sc Na.- 
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mur , ce qui leur rétabliroit la rhême bar- 
■ riere dont on étoit convenu à Nimegue. 
Et voulant pouiTer à cet égard la cpin- 
plaifance aufli loin qu’elle pouvoir aller, 
& ne lailîer ni aux Etats Généraux , ni 
aux autres Puiflânces de l’Europe aucun 
•füjet d’appréhenfion , que pour quelque 
raiïbn de nouveaux droits, il voulût dans 
^a fuite étendre les limites de fbn Royau- 
me dans les Pays-Bas , au-delà de ce qui 
fcroit réglé par la paix ; il déclara , qu’il 
confentoit qu’au cas que le Roi d’Efpagne 
vînt à mourir lans enfans , l’EIeébeur de 
Bavière demeurât maître des Pays-Bas 
Efpagnols , quoiqu’ils fulTent plus à la 
-bienféance de la France qu’aucune autre 
partie de la Monarchie d’Efpagne, pour- 
vu toutefois que cette celTion fût feule- 
ment au profit de l’Êleéleur & de fês 
héritiers , & non d’autres ; & que l’Em- 
pereur fît une iemblable déclaration en 
faveur de ce Prince. L’Eleéleur avoit de' 
fbn mariage avec la feue Archiduchefie 
Antoinette , un fils , & ce jeune Prince, 
petit-fils de l’Impératrice Margueriîc- 
Therefe première femme de Léopold , 
étoit , après le Dauphin , le plus proche 
parent du Roi d’Efpagne , & celui qui , 
en fuppolànt la validité des renonciations 
de la Reine de France, avoit le plus de 
' droit à lafucceffion de la Couronne d’Ef-' 
-pagflç. C’étoit pour ce fujet que le Roi 
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“ confêntoit que par préférence 

Bas demeuralTent à TEleéleur de Baviè- 
re y comptant de gagner afTez pourvu’ 
qu’il en éloignât les Princes de fa Mai- 
fon d’Autriche, & qu’il vînt enfin à bout 
de les chafier entièrement de la Flandre. 
Il y a lieu de croire que fes vues ne fè 
bornoient pas là , & qu’outre ce principal 
avantage, il fe proppfoit encore de déta- 
cher de la Ligue l’Éleélcur de Bavière» 
qui ne pouvoir qu’être infiniment lenfibie’ 
à ce témoignage de la bonne volonté du’ 
Roi de France, & changer à l’égard de 
l’Empereur , fiippofé qu’il le trouvât 
moins favorable à Ton aggrandiflement. 
Outre toutes ces offres , le Roi confentoif 
de rendre à l’Evêque de Liège Huy 
Dinan ; & par rapport aux affaires d’An- 
gleterre , il ajoutoit que la Majefté Roya- 
le ayant été bleflfée dans la perfonne du' 
Roi de la Grande Bretagne , il ne dou- 
toit pas que le Roi de Suede & l’Em- 
pereur lui-même ne trouvaflent des ex- 
pédiens propres à accommoder cette af- 
faire; qu’au furplus, il ne formoit aucu- 
ne prétention direfte ni indireéle contre 
.l’Angleterre , à la réferve de ce qu’on 
lui avoit pris dans les ifles de Terre- 
Ferme , dont il demandoit la reftitu- 
tion. 

Le Rot Outre ces déclarations faites en Sue- 
France Sicur Amclot Ambaffâdeur de 

Luc part 
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ï’raiîcé en SuifTe, préfènta aux Cantons 
ün Mémoire où toutes ces offres étoient * 5 uiiVvs 
contenues ; & le Sieur de Bonrepos eut des propo- 
ordre de préfenter un lemblable Mémoi- 
re à la Cour de Dannemarx où il réfidoit. noit de 
Il n’étoit guéres poflible de faire des dé- 
iriarclies qui tendîifent plus direélement 
à la paix; cependant elles ne la produi-</e M»- 
firent' pas. Ces offres étoient les mêmes 
que celles qui avoient été faites aux Etats touchA-^t 
par Meffieurs de Harlay & de Caillieres. 

Or le Prince d’Orangq ne trouvant pas dû j. 
que ces premières fuffent lùflfifantes i W Atün6<ji, 
li’avoit garde de s’accommoder de cel- 
les-ci. L’Empereur plus obftiné que ja- 
mais, les rejetta pareillement : & com- 
me il falloit juftifier ces refus , au moins 
en quelque maniéré, le Prince d'Oran- 
ge & lui publièrent que les offres de la*' 

P' rance n’étoienf pas finceres ; qu’en pro- 
pofànt aux Etats Généraux un Traité de 
.Commerce & le rétabliffement de leur 
Barrière, on n’a voit en vue que de les 
détacher de la Ligue; & que l’offre d’a- 
bandonner la Flandre E/pagnole à l’E- 
leéleur de Bavière , n’avoit également 
été faite que dans la vue de le 'détacher 
de l’Empereur. Ainfi bien loin de répon- 
dre favorablement aux invitations qui 
' leur étoient faites de la p^rt du Roi de 
Suede, les Etats pouffés & par l’Em- 
< pereur 8c par le Prince d’Orange , firent 
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préfenter à ce Prince un Méifioîi'e , 
lequel ils lui demandoient des fecours 
contre la France. 

Ce peu de correfpondance, qui auroit 
dû faire évanouir toute efpérance de paix 
dans ceux qui cherchoient .'i la moyens 
ner, n’empêcha pas que le Roi de Dan- 
nemarK ne fît pareillement des invita*- 
tions aux Alliés , & qu’il n’infiftât plus 
fortement encore dans celles quiiurent 
faites de fa part au Prince d’Orange vers 
la fin de cette année. Il lui fit repréfen- 
ter que les grands fuccès que les armes 
de France venoient d’avoir pendant la ‘ 
campagne , n’avoient apporté aucun chan- 
gement aux difpofitions du Roi Très- 
Chrétien pour le rétabliffement de la 
paix ; qu’ainfi il ne changeoit rien aux 
offres qu’il avoit faites à l’Empereur , à 
l’Empire, au Roi d’Elpagne, aux Etats 
Généraux ; & qu‘il confirmoit la ceffion 
des Pays-Bas en faveur du Duc de Ba- 
vière, aux conditions qu’il avoit d’abord 
propofées. Il ajoutoit , que quoique le 
Roi de France, dans les offres qui avoient 
été faites de la part, ne le fût pas expli- 
qué au lu jet de la Grande Bretagne, il 
en avoit dit affez pour faire connoître les 
difpofitions où il étoit à cet égard , & que 
cet article ne mettroit aucun obftacle à la 
pacification de l’Europe ; que des propo- 
■ filions fi avantageufes méritoient bieik 
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«jü'on les pefat avec-attention; qu’^il^ étoit à 
craindre que fi la guerre continuoit,laFran- 
ce n^augmentât fes conquêtes , ou ne dé- 
. tachât de ralliante quelques-uns des Prin- 
ces confédérés , ce qui pourroit obliger 
le refte des Alliés à fubir des conditions 
moins'favorables ; & qu’enfin il étoit lui- 
fnêmç' plus intérefie qu’aucun autre â 
fouhaiter la conclufion de la paix , pnif- 
qu’elle lui procuroit l’afFérmifTement des 
avantages qu’il avoit obtenus pendant la 
guerre. Mais toutes ces invitations furent 
inutiles , Sc l’obftination de Guillaume auflî 
bien que celle du refte des Alliés étoit 
, telle , qu’a peine daignerent-ils lui faire 
répondre qu’ils ne pouvoient pas traiter 
de la paix aux^ conditions quHeur avoient 
été propofées. 

Tandis que ces deuxRoiss’emplôyôient 
ainfi inutilement à remettre le calme dans 
la Chrétienté , le Pape qui travaillo'ft pour 
la même fin auprès de l’Empereur & au- 
près du Roi d’Elpagne , le failbit’ avec 
tout aufli peu de fuccès qu’eux. Outre 
les Brefs qu’il leur avoit publiquement 
ndrefles, il avoit plufieurs fois renouvellé 
iès remontrances en particulier, & fes 
Nonces à Vienne & à Madrid ne fe laf- 
foient pas de folliciter ^ mais ce fut en 
vain , il trouva dans ces Princes une in- 
flexibilité infurmontable, & il ne put ja-- 
mais les faire entrer dans les vues 
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ques qu’il s’efiorçoit de leur in/piref. 

Il ne lui fur pas fi difficile de terminer lej’ 
ren.is entre anciens démêlés qu’il y avoir entre laFran-*' 
^ Cour de ce & lé S. Siège , & il eut enfin la cofifola-’ 
la Gourde de Voir l’union rétablie entre les' deux- 
Rome heu- Cours. Après la mort du Pape Innocent 
iTufemcnt ^ j arrjyjje en l’année mil fix cens qua- 
tre-v'ingt-neuf , le Cardinal Pierre Ut-' 
tobon Vénitien fut mis en fâ place * 
& pendant environ dix-huit mois gou- 
verna TEglife fous le -nom d’Alexan-' 
dre V II I II rie fut pas plutôt élevé fuif' 
le Trône Pontifical , que le Roi qui Ibu- 
haitoit de" fe raccommoder avec le SiSié-' 
ge , commença à faire des pas confidéra-' 
blés vers la paix. M. de Chaulnes envoyé' 
à Rome immédiatement après la mort 
d’innocent pour veiller aux intérêts de 
la France, pendant la tenue du Conclai' 
ve, avoir eu ordre en partant de fe re-' 
lâcher fur l’article des Franchifes, & les- 
avoit abandonnées. Depuis & après l’exal- 
tation d’Alexandre VI I I. le Roi qui ne' 
formoit plus de prétention au fujet du 
Cardinal de Furftemberg , avoit rendu au' 
nouveau Pape, Avignon & le Comtat. Le- 
Pape de fbn côté avoit donné des mar- 
ques des dilpofitions où il étoit de paci- 
fier toutes chofês, en revêtant de la pour- 
preToufïàint de Forbin-Janlbn,*qui avoit 
été transféré de l’Églife de Marfeille à 
celle de Beauvais', Sc à qüi le Roi de P07 
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ivolt donné fa nomination au Car- 
. Enfin les chofes en étoient venues 
au point , que fi les délibérations des af- 
feniblées du Clergé de mil fix cens qua- 
tre-vingt-un & quatre-vingt-deux, tant 
au fujet de la .Régale , qu’au fujet des te Papa' 
quatre articles , n’avoient mis de trop yiircon^" 
grands obftacles au raccommodement , la damne ks 
paix auroilÿsété bientôt rétablie ; mais le Délibcra- 
Pape vouloir abfolurnent qu’on donnât fa- cie-gé'^de' 
tisfaftion au S. Siège fur ces deux points , France, dès' 
& refuibit de donner des Bulles jufques 
à ce que cette fatisfaclion eut été faite, iggii 
La France le voyant ainfi déterminé , & De 
défêfpérant de lui faire changer de fènti- ^cVe-- 
ment, ne fbngea plus qu’à tirer la négo- mentis xu- 
dation en longueur ; fur quoi le Pape qui 
fe voyoit près de la mort , car il étoit fort 
âgé& fort infirme , 8c qui d’un autre côté 
Vouloit finir cette affaire pendant fa vie 
ou d’une maniéré ou d’autre , fit dreiïèr 
par le Cardinal Jean- François Albano- 
Secrétaire des Brefs, une Bulle qu’il mé-- 
ditoit depuis iong-tems. W en fuf^endit’ 
pourtant la publication pendant près de' 
fix mois; mais ne trouvant pas dans les' 

François les difpofitions qu’il fbuhaitoit 
& le Cardinal AToano qui le voyoit mou- , ‘ 
rant , ne ceffant de lui repréfenter qu’il - 
convenoitde n’ufer plus de remife, Ale- 
xandre qui y étoit déjà tout difpofé , af- 
fèmbU les Cardinaux autour d&fon lit s- 
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& après avoir prononcé un difcours latîii 
16^^, fort éloquent qui corrimençoit par ceâ 
mots : Deficiunt tûres, fed non déficit ani-^ 
mus , il fit publier fa Cohftitution , par la- 
quelle U cafToit Sc tout ce que le Clergé 
. de France avoit déterminé dans les Af* 
femblées dont il étoit queftion , & la Dé- 
claration que le Roi avoit donnée à ce 
fujer. J* ^ 

, Antoine Les affaires' en étoient là , lorff|u’An- 
élSTÏ Pignatelli fut élevé au Pontificat 

Pentificat. fous le nom d'innocent XII. Le Roi qui' 
fouhaitoit plus qiie jamais de voir finir 
enfin des démêlés qui duroient depuis tant 
d’années , & qui ne pouvoient tourner 
qu’au défavantage dé la Religion , avoit 
dhargé les Cardinaux d’Eftrées & de Jan- 
fbn pour lors réfidens à' Rome , de cher- 
cher tous les nioyens poffiBles pourles fai- 
re cefler. Le Pape ne fouhaitoit pas moins 
que lui le rétabliflement de la pai>;il voyoit 
avec douleur la longue vacancé de plus dé 
trente Eglife^du Royaume> qurdepuis dix 
ans i»anqucient de Pafteurs , & il dé- 
fîroit ardemment d’apporter un prompt 
remède à un fi grand mal. Les deux Car- 
dinaux François y fravaillefent de tout 
, Expé- leur pouvoir. Enfin après bien des expé- 
^*oy€n!(lu-'<àiens qui furent propofés de part 8c d'au- 
^ueilcsan- trc', il fut arrêté que les Prélats aufquèlS' 
‘l®' oii refufoit de donner des Bulles, écri- 

lîieles font . i. t» 

ïppaifcs.- rotent chacun en particulier au râpe unô^ 
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Æ.ettre -de même teneur , dans laquelle ^ ^ 

.après lui avoir témoigné la douleur où ils, ^^^3/ 

éiôicnt de tout ce qui s’étoit palTé , ils en 

feroient un défàveù , qui fut conçû en 

ces termes : ^ « Profternés aux pieds de 

votre Béatitude, . nous pr.ofelTons & nous 

» déclarons que nous Tommes extrême- 

» ment fâchés & plus qu’on ne fçauroijc 

dire, de ce qui s’eft fait dans lefdites 

» AfTemblées, & qui a infiniment déplu à • 

» Votre Sainteté Sc‘à fes Prédéceiïeurs ; 

» ainfi tout ce qui a pu être cenfé qrdon- 

» né dans ces AlTemblées , au regard de 

» la PuilTance Eccléfiaftique , & de la Puif- 

3» lance Pontificale , nous le regardons 

» çomme n’ayant point été ordonné, & , 

» déclarons qu’il doit être regardé flir ce 

3» pied-là- Pe plus nous tenons pour non 

3» délibéré tout ce qui a pû être cenfé avoir 

été délibéré au préjudice des Eglifes. » 

Sur cette Lettre que les Evêques écrivi- , 

rent , félon qu’il avoit été arrêté , la paix 

♦ 

’*• Ad pedes Beatimdmis veflra prevohtti pror 
f remur , ct' declaramtts nos vehementer quidem j 
CT* fupra omne quod dici potefl , ex corde dolere 
'de rebtcs geflis in comiriiipr^dittîs ,qitce Sanc-^ 
thati veftræ , ejufdem pjrcedecejjfbribtis fum^ 
tnoperè difplictterunt , ccproinde quuquid in iif~ 
dem comitiis ,, cirea Eccle/iaflicam poteflatem , 
'Tomijiciam qiithorhatcm decretum cenferi por 
suit , pro nondeû'eto habemus , er habendum eÿe 
dedaramus.Pr,etereà pro non deliberato habemuSt 
tllud quod in prxjttdiciumjurmm Ecclejiarum ck- 
libcratum cenferi potiiit, ' ■ 
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fut parfaitement rétablie • le Roi le maîn- 
*tint dans l’exercice du droit de Régale * 
tel qu’il étoit porté par la'Déclaration de 
milfix cens foixante Se treize ; & le Pape 
■fatisfait de la foumiûlon des Evêques , & 
du défaveu qu’ils venoient de faire , n’en 
.demanda pas davantage, & ne fit plus de 
difficulté de donner des Bulles, 
te Pape, Le peu de fucccs qu’avoient eu fès 
inutile' offices auprès de' l’Empereur & du 

meiit à mo- Roi d’Efpagne > n’avoit pas éteint en lui 
yenner la jç je voir la paix rétablie dans la 
Fa FraiKe^ Chrétienté ; ainfi il continuoit fès folli- 
h savoye. citations auprès de l’un & de l’autre. 
Mais n’y ayant aucune apparence d’obte- 
nir ce qu’il fouhaitoit , il tourna toutes 
iès vues à procurer au moins le repos à 
l’Italie , que l’Empereur fous prétexte de 
la guerre , accabloit de contributions & 
de quartiers d’hiver. L’unique moyen de 
faire ceffier tous ces maux , étoit d’enga- 
ger le Duc de Savoye à faire fà -paix par- 
ticulière avec la France. Le Pape folli- 
cita ce point avec d’autant plus de zele • 
qu’il n’y avoit pas à douter que fi le Duc 
fe détachoit de la ligue , la paix générale 
ne fuivît bientôt. Mais fes repréfentations 
auprès du Duc n’eurent pas un fuccès 
plus favorable que celles qu’il avoit em- 
ployées auprès des autres Puifiances Ca- 
tholiques. En effet Viélor étoit fi peu dif* 
pofé à fe féparer des Alliés , quoiqu’il 
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fSÛt parti n^en être pas toiit-à-fait éloi- 
,.gné , que Chanlay qui continuoit à tra* 
;ter avec lui , écrivit au Duc d’Orléans , 
-par la médiation de qui toute cette afFaire 
.étoit conduite . que le Duc de Savoye 
-fie faifbit femblant d’écouter les prqpofi- 
tions de la France , que pour exciter la 
-jaloufie des.Conféderés, Scles-obliger àlui 
.envoyer inceflamnient l^s fecours qu’ils lui 
.avoient promis. 

Sur ces avis le Roi envoya ordre au 
;Cardinal de Janfon de . remercier le Pape'" 
..de .fes bons .offices pour la paix , & lui 
.commanda en même-tems de lui déclarer 
^que fl l’Enmereur , le Roi d’EFpagne , & 
;le Duc de oavoye n’acceptoient pas dans 
.tout le quinziéme du mois de Mars les 
/propofitions qu’on leur avoit faites, il (è 
j*egarderoit comme dégagé de fa parole. 
Il fit déclarer la même chofe aux Rois de 
•Suede & de Dannemark , pour en avertir 
:les Princes Proteftans qui avoient part à. 
la ligue; après quoi il continua à travail- 
ler aux préparatifs de la campagne. 

Le projet des ennemis étoit d’attaquer 
les Places Maritimes de la France. Le 
Prince Louis de Bade étoit pafTé en An- 
gleterre au commencement de l’hiver , 
.& y avoit eu de longs entretiens .avec le 
Prince d’Orange.Le réfiiltat de leursCon- 
férences avoit étéde faire le fiége de Dun- 
.kerque. Le Prince d’Orange 8 c le Duc 
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Bavière dévoient attaquer la place pat 
terre, tandis que les fiotes Angloife & 
Hollandoilè lattaqueroient par mer. Et 
comme la jondlion des rroupe^ en une 
ieule armée ne pouvoir pas fe faire fitôt, 
% îl avoit encore été arrêté que les deux 
flotes, qui après leur réunion dévoient 
pafler quatre-vingt vailTeaux de guerre , 
' tèroient en attendant. une defcente aux 
environs de Breft, & s’empareroient de 
cette place qu’ils comptoient d’attaquer 
'au dépourvu. 

ip Roi La bonne conduite du Roi fit. que ce 
?enforce"*^'P'”°3^^ toutcs fes parties. il 

les garni- renforça d’abord les Garniiôns de tout ce 
Îm"* qu’il avoit de places en Flandre , lur les 
ritfiM«r^ bords de la mer, Ôc garnit le refte de fes 
côtes depuis la Normandie, en continuant 
„ par la Bretagne, le Poitou Sc la Guyenne * 
i’-ilqu’à Bayonne, de troupes réglées ou 
^ de milices. Ce 'qui étoit en-delà de la 
Normandie , c’eib-à-dire , les côtes de 
Picardie & de Flandre , étoient fuffifam- 
ment défendues par les lignes des Fran-, 
çois entre l’Efcaut & la Lis ; ainfi les def- 
centes des Alliés étoient peu à craindre , 

. quelque part qu’ils entreprirent de les 
II ne refaire. 

propofe pouvoit pas employer une fi 

fcnifive grande partie de fes troupes le long de la 
ment qu- tner , fans diminuer confidérablement fes 

Krenées? armées , auffi prit-il le parti de fe tenir 

fu;f 
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lûria Jéfenfive en Flandre, Fir les bords — ~~~“ 
du Rhin , & en Italie , ne fe propo- 
fànt d’agir ofFenfivement qu’en- delà des 
Pyrénées. Outre les difficultés qu’il y au- 
roic eu à faire paffier des forces confîdéra- 
bles fur toutes les autres frontières , U 
vouloir en particulier ménager les Hol- 
landois au fujet de leur barrière, & évi- 
ter de leur donner de la jaloufie de ce 
côté , car quoiqu’il ne fe datât pas de les 
détacher de la ligue , il n’ignoroit pas 
qu’ils commençoient à y tenir beaucoup 
moins que les autres Puiffiances , 8c que les 
conditions aufquelles il confentoit de faire 
la paix, leur donnant tout ce qu’ils pou- 
voient fouhaiter , ils avoient beaucoup 
moins d’éloignement à les acce|?tcr que 
, le refte des Confédérés. Ainfi renonçant 
à tout ce qu’il auroit pu faire de conquê- 
' tes dans les Pays-Bas, il trouva qu’il con- 
venoit beaucoup mieux à la fituation des 
affaires de tranfportèr le fort de fes ar- 
mes en Catalogne , d’où il lui étoit aifé 
de porter la guerre jufques dans le fein 
de i’Efpagne , cette Couronne trop foi- 
•ble pour lui réfiftfer, ne pouvant que très- 
difficilement recevoir des fecours de fes 
Alliés. D’ailleurs il n’y avolt pas de moyen 
pluspropre à détacher de la ligue le Roi 
d’Efpagne, qui fe voyant attaqué dans le 
4 cœur de fbn Royaume , le rendroit moins , 
difficile à confentir à,la paix. Ainfi le Roi- 
^ lome VL V 
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\ ne (bngea plus qu’à agir vivement de cë 

16^4, côté. Cependant quoique dès le mois de 
Mars tout fût prêt pour entrer en cam- 

f >agne , les François ne commencèrent 
eurs expéditions que vers la fin du mois 
de Mai. Ce retardement fut encore une 
fuite des ménagemens dont le Roi vou- 
loir ufer envers les Confédérés en géné- 
ral ; car quoiqu’il leur eût fait déclarer 
qu’il ne prétendoit pas porter au-delà du 
quinziéme du mois de Mars les engage- 
mens qu’il avoir pris pour la paix , il vou- 
lut bien proroger ce terme 7 pour voir fi 
cette condefcendance pourroit les faire 
entrer dans des vues d’accommodement ; , 
mais comme ils en paroifloient toujours 
plus éloignés , le Duc de Noailles qui 
continuoit à commander en Catalogne » 
eut ordre de commencer à agir. 

Le Duc II s’avança jufques fur les bords du 
«le Noailles Xer» en-delà duquel les troupes Efpa- 
bat Roles étoient campées aux environs de 
les Efpa- Berges Ibus les ordres du Duc d’Elca- 
gnols aux [one; & malgré le danger qu’il y avoit à- 
de Berges, travcrler cette nviere large & profonde » 
c/jr«- en préfence d’une armée plus forte que 
fenmT\ oennc , fes troupes fe jetterent dans 
i’Hifloire Peau, fe formèrent en-delà de la riviere , 
^ marchèrent aux Efpagnols. L’aélion 
pe , depuis qui commença vers les quatre heures du 
1600. juf- matin » dura jufques après dix heures. 
nie jyid. ennemis avoient devant eux des re- 
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tranchemens qu’il falloir forcer > ils les dé- 
fendirent pendant long-tems & avec beau- 
coup de valeur , mais enfin les François 
s’en rendirent maîtres. Dès -lors ils ne 
trouvèrent prefque plus de réfiftance , & 
mirent les ennemis en déroute; ceux-ci 
eurent cinq mille morts ou bleflés , & on 
leur fit trois mille prîfônniers, ce qui fut 
fùivi de la perte de prefque tout leur ba- 
gage; & tout cela ne coûta pas aux Fran- 
çois «au-delà de cinq cens hommes. 

Après cette défaite le Duc d’Efcalone 
ne fongea plus qu’à renforcer les Garni- 
fons defes Places; il fit desdétachemens 
confidérables qu’il envoya à Barcelonne , 
à Palamos , à Gironne , à Ofialric , &-à 
Caftelsfolit ; mais ces précautions n’em- 
pêcherent pas que toutes ces Places , à 
l’exception de Barcelonne , ne tombafient 
entre les mains des François. Ils commen- 
cèrent par le fiége de Palamos , qu’ils at- 
taquèrent par terre , tandis que le Ma- 
réchal de Tourville avec fa flote fermoit 
l’entrée du port. Les François après s’ê- 
tre rendu maîtres de divers ouvrages, at- 
taquèrent une demi-lune , que les Afilé- 
gés défendirent pendant quelque tems 
avec beaucoup de valeur. Ils cédèrent en- 
fin ; & les Affiégeans s’emparèrent du 
porte. Alors , emportés par l’ardeur av.?c 
laquelle ils avoient combattu , ils fe mi- 
rent à pourfuivre les ennemis l’épée dans 
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les reins. Ils en tyerent un grand netit^^ 
bre, & ferrerent les autres de fi près 
qu’ils entrèrent avec eux pêle-mêle dans- 
la ville. Dans ces premiers momens de 
fureur, ils y firent un très-grand carna- 
ge. La garnifon effrayée , fe retira dans^ 
le Château : elle auroit pâ s’y défendre 
pendant quelque tems ; mais le Maréchal 
de Tourville ayant commencé à battre la 
place par mer, tandis que l’armée l’atta-- 
quoit du côté de la ville , les Afiiégés- 
furent contraints de fe rendre à difcré- 
tion , après s’être défendus pendant trois' 
jours feulement, 
siège ae De Palamos , les François marchèrent: 
®>ronneac ^ Gii'onnc > qui, malgré les fortifications' 
^ & Is garnifon nombreufè qui. la défendoit, 

’ ne réfifta que pendant cinq jours. Gftal- 
ric, moins confidérable que cette place, 
fit encore moins de réfiftance , & pour ' 
prendre la ville, il ne fallut que fe mon- 
trer : il n^y eut que le Château qui fe 
défendit. Ce Fort, pofé fur un roc., ne 
poüvoit être approché que par un feixl 
endroit , & cet endroit étoit défendu par 
fèpt retranchemens placés en amphi- 
théâtre, en -delà delquels on trouvoit 
une paliflâde. Les François attaquèrent 
les retranchemens , & les emportèrent 
Fun après l’autre l’épée à la main. La pa- 
lilTade réfiftoit. Après un combat afièz' 
vif, elle fut aufîi emportée , & il afrriva.à:^ 
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ta garnîibn ce qui étoit arrivé à celle de ^ 
Palamos. Les François, en pourfuivant 
les fuyarcls, entrèrent dans le Château, 

& alloienr tout pafler au fil de l’épée , 
lorfque d’un commun accord toutes ces> 
troupes , mirent les armes bas , & de-' 
mandèrent quartier. Il y auroit eu de lar 
dureté à le leur refufer ; on le leur don- 
na , Sc ils furent tous prifbnniers de 
guerre. 

Après des fûccès fi rapides ,< car tous 
ces exploits furent achevés à peu près 
dans cinq femaines , le Maréchal de 
'Noailles féparafès troupes fatiguées, 8s 
les diftribua en quartier de rafraîchifie- 
ment, les grandes chaleurs ne pouvant - 
plus leur permettre de tenir la cam- 
pagne. 

Tandis que les François triomphoient lesAn^' 
ainfi en Catalogne, les Anglois & les Hol- 
landois étoient battus furies côtes de Bre- 
tagne. Malgré les précautions que le Roi imctentati- 
avoit prifès pour les mettre en 
ils voulurent tenter une defcente dans Brewgnc. 
cette province. Leur flotte , forte de plus 
.de quatre-vingt vaifleauxde guerre , étoit 
dans la Manche , lorfque l’Amiral Ruflel, 
ayant eu avis des progrès du' Maréchal 
de Noailles, fè détacha avec une tren- 
taine de vaiiTeaux^ 8c paflà dans la Mé- 
diterranée , pour aller raflurer les côtes 
d’Ffpagne. 11 laifia en partant au Lord* . 
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Barkiay le refte de la flotte, qui {çjtfou- 
yQjj. être de cinquante-fix vaiflTeaux [de 
guerre, de plufiexirs galiotes à bombes, 
& d’un gr,and nombre d’autres bâtimens, 
qui tous enfemble portoient neuf à dix 
mille hommes de débarquement, & trois 
mille chevaux. Barkiay ne tarda pas à 
commencer Tes expéditions ; il entra 
dans la Baye de Camaret , où il fe mit 
en état de débarquer fès troupes, tandis 
que fept de fes frégates entroient dans la 
Baye de Breft. Nous avons déjà dit 
qu’ils en vouloient principalement à 
cette ville , qu’ils comptoient de furpren- 
dre. . 

Ils font' Talmach, Général Hollandois , fit la 
repouflés dcfcente à la tête d’un bataillon de gre- 
nadiers , 8c d’environ neuf cens hommes 
d’autres troupes , que diverfes chalou- 
pes mirent à terre. Il trouva les Fran- 
çois en état de les recevoir. Le Marquis’ 
de Vauban, que le Roi avoir envoyé à 
Breft pour y commander, avoit parfai- 
tement dilpofé tout ce qu’il falloir , foit 
pour les batteries , foit pour les retran- 
chemens. Les Anglois firent grand feu 
■^ur favorifer la defcente ; mais les 
François en firent encore davantage. Il 
fut tel , qu’il mit d’abord les ennemis en 
défbrdre. Les François profitèrent à 
propos de cet inftant. Le Sieur de Be- 


noile , Capitaine d’une compagnie fran- 
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che de la Marine , & le Marquis de la 
Valette -Thomas, fîiivis chacun de ioi- *^5/4’ 
Xante hommes» lortirent des retranche- 
mens l’épée à la main , tombèrent Tur les 
Hollandois, les renverfêrent , en tuerenr' 
un très-grand nombre , & mirent le refte 
en fuite. La' confufion étoit fi grande 
parmi eux, que ceux qui les comman- 
doient n’eurent pas même la pen(?e de 
lesi ralier. Talmach avoit été tué dès les 
premières décharges ; tout le refte » pour- 
iuivi par les François , Soldats & Offi- 
ciers>, fuyoient pêle-mêle , trop heu- 
reux de regagner leurs chaloupes , qui- 
pourtant ne les fauverent pas : ils s’y jet- 
terent en fi grand nombre, & les char-' 
gerent tellement , qu’elles demeurèrent 
échouées; Un efcadron de cavalerie 
Françoilè s’étant pour lors avancé fur la- ‘ 
grève , ces troupes qui ne pouvoient ni 
fuir ni fs défendre, & qui fe voyoientau 
moment d’être maflacrées , mirent armes 
bas, & demandèrent quartier.. Le refte 
des troupes , qui n’avoit point fait de 
defcente, 8c qui étoit encore dans les 
chaloupes , voyant ce qui fe paflbit , n’eut ' 
garde d’approcher, & regagna les vaif- 
féaux. Dans le même-tems, un vaifleau ' 
Hollandois demeura échoué pour s’être 
trop avancé, & fut pris. Tout lembloit 
concourir à rendre la defcente fiinefte 
aux AlUésr Une des bombes que les Frsm- 
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çois th'oîent , tomba fur une de leurs gà'^ 
liotes à bombes , pleine de foldats , & ce' 
bâtiment fût abîmé dans la mer , (ans 
qu’aucun de ces malheureux pût Ce fâu- 
ver; enfin l’un de leurs gros vaifleaux 
criblé de coups , coula à fond dans là 
nuit. Cette defeente coûta aux «Confé- 
défés plus de deux mille hommes* Sc 
leur ôta tellement l’envie d’en tenter de 
nouvelles , qu’ils n’y revinrent jamais 
plus. 

Ce malheureux fuccès apportoit de 
grands changemens aux deiïeins des en^ 
remis. Ils s’étoient flattés de Ce rendre 
maîtres de Brert , & ils comptoient que 
fur cet événement le Roi feroit obligé de 
faire paflèr des troupes en Bretagne , & 
d’affbiblir fou armée de Flandre ; ce qui' 
les mettroit en état de faire avec moins 
de rifque le fiége de Dunkerque. Le 
Prince d’Orange ne perdit pourtant pas 
courage , & crut pouvoir continuer Ion 
projet'. Le Duc de Bavière & lui étoient 
campés aü’ mont Saint-André avec qua- 
tre-vingt mille hommes. Les François 
n’en avoient pas tant* à beaucoup près;; 
& leur armée, campée à Vignamont fous 
les ordres du Dauphin , ayant fous lui 
le Maréchal de Luxembourg , n’alloit 
pas à plus de 'Cinquante mille hommes. 
Jufqu’ici , tout s’étoit pailé de part Sc 
d’autre en différentes jnarclies. Enfin- 

Guillaume-’ 
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Guillaume , qui avoit fon deflein en tête , 
tiécampa tout d’un coup j marcha à Som- 
-bref, où il arriva fur le foir , & alla le 
lendemain à Cambron. 

de 
de 

devans, d’aller s’emparer du Pont d’Ef- aller s’em- 
pierres , & de fe fàifir des lignes des 1 

François , tandis qu’il fuivroit à petites pfcaes. " ‘ 

journées avec le refte de l’armée. Si ce 
Fîince avoit pu s’acquitter de cette corn- 
miffion , il n’y a pas à douter que les 
Alliés n’eulTent été en état d’exécuter 
tout ce qu’ils avoient projetté. Or il ne 
paroiiïbit pas polTible de l’en empêcher, 
il avoit deux jours de marche fur les 
F’ rançois , & il ne lui reftoit plus que , • 

-vingt lieues à faire pour fe rendre ati 
pofte qu’il vouloir occuper , au lieu que 
. les François en étoient éloignés de plus 
' de quarante lieues » qu’ils avoient de 
longs défilés à pafier , & que leur route 
étoit coupée par cinq rivières. 

L’aélivité du Maréchal de Luxem- I-e 
bourg lui fit furmonter tous ces obfta- 
des. Dès qu’il fçut les defTeins du Prin- le prévient. 
ced’Orange, il prit fon. parti, marcha 
vers l’Efcaut , & le fit avec tant de dili- 
gence , qu’en quatre jours de tems il fit 
faire à toute l’armée les quarante lieues 
de marche qu’il y ayoit entre fon camp 
Zmf KL X 


Ce futde-ià, qu’il détacha le Prince iiae'tache 
Wirtemberg, à qui il donna un corps le Prince 
troupes , avec ordre de gagner les 
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de Vîgnamont & le Pont d’Efpierres; 
en forte que lorfque le Prince de Wir- 
temberg arriva, il trouva le pofte occu- 
pé > & les François maîtres de l’Efcaut. 
Cette marche, qu’on peut regarder â 
jufte titre comme l’une des plus belles 
qui ayent jamais été faites , avoir été 
difpofée avec tant d’ordre, que tout ce 
qui étoit néceflâire pour la fubnilance 
des troupes pendant un fi long trajet, 
fe trouva toujours à point nommé dans 
l’endroit où il devoir être , fans y maur 
quer d’un infiant. 

Le Prince Le Prince d’Orange en fut fi décon- 
d’Oiangc ccrté , qu’il abandonna fbn defiein , & 
retourna fur fes pas , pour aller déchar- 
ger fa colere fur la ville d’Huy , qu’il aC~ 
Cégea avec toute fon armée. Cette malr 
heureufe place , attaquée par quatre- 
vingt mille hommes & foudroyée par qua- 
tre-vingt pièces de canofj & trente-cinq 
mortiers , tint pourtant dix jours de traur ' 
chée ouverte, ce qui pafie toute croyan- 
ce, & ne fe rendit, fur une capitulation 
honorable, qu’après que la garnifbn, qui 
étoit aflez nombreufe, eût été réduite à 
trois cens cinquante hommes. Ce fut à 
ce fèul exploit qu’aboutit en Flandre la . 
campagne des Alliés , c’eft-à-dire , à fe 
rendre maîtres d’une bicoque , qui ne 
méritoit pas l’honneur d’être attaquée 
iSyec tant d’éclat. 


affiégc la 
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Les grandes chaleurs étant pafTées, le “ ! 

ÎVIaréchal de Noailles le prépara à com- 1 

mencer la campagne d’ Automne. Il raf- caûe^oiul 1 
fembla fbn armée , & alla faire le fiége de 
'Caftelfolit, qu’il enleva après trois jours 
de tranchée. Le Duc d’Efcalone , a qui 
de nouveaux renforts qu’il avoit reçus 
permettoient de tenir la campagne , le 
voyant occupé devant cette place, alla 
afliéger Oftalric, perfuadé qu’il s’en ren- 
droit maître avant qu’on fût en état de 
^enir au fecours. Il pouflà en effet fes 
attaques fi vivement , que le Gouverneur 
.prefTé, fut réduit à battre la chamade. 

Dans lemêmetems, il fut averti que le 
Maréchal de Noailles , maître de Caftel- 
folit , marchoit à lui pour venir le dégager. 

Sur cet avis» il fit naître divers incidens 
for les articles de la capitulation , & traî- 
na tellement la négociation en longueur, 

» qu’il donna le tems au fecours d’arriver. 

Le Duc d’Efcalone averti de l’appro- 
che des François, ne voulant pas s’expofer 
au hazard de perdre une fécondé bataille, 
prit le parti de lever le fiége , & fe retira 
Enfin les projets que les Alliés avoient 
formés for les côtes de Flandre , &pour Dieppe, d« 
l’exécution delquels ils avoient fait des Havre de 
dépenfes inconcevables , n’eurent guéres 
plus de fuccès que leurs autres entrepri- kcr^uc» ' 
fos. Ils commencèrent par le bombarde- 
ment de Dieppe 3 & il faut reconnoître 
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que cette première expédition leurréuf? 
fit au-delà de tout ce qu’ils pouvoient 
attendre: la Ville fut entièrement con^ 
fumée par le feu. Ils débutèrent parfaire 
jouer une de leurs machines infernales, qui 
ne produifitpas plus d’effet que celle quj 
l’année d’auparavant avoit été employée 
contre S. Malo; en revanche leurs bom- 
Jjes ne leur laifîerent rien à fbuhaiter ; 
comme toutes les maifons étoient de bois, 
tout fut brûlé , $c bien- tôt il ne refta 
^ plus que quelques vertiges de cette mal- 
lieureufe Ville. Ce fuccès ne pouvoit pas 
être plus grand ; mais ce fut à quoi abou- 
tirent tous les avantages qu’ils remportè- 
rent à cet égard. De Dieppe ils allèrent 
au Havre , & de là palferent à DunKer** 
que.: la première de ces deux Villes n’eut 
pas vingt maifons endommagées , Sc la 
ieconde en eut encore moins ; ainfitout 
le mal fe réduifit à l’incendie de Dieppe , 
que le Roi fit rebâtir peu après en bri- 
, ques , & dont les François vengerent am^ 
plement la ruine l’année fiiivante. 

Difpofir L’inutilité de cette campagne , les per- 
des (eg içg Efpagnols avoient faites en 
nileTdria Catalogne , Sc plus encore l’épuifement 
pjix, dés Alliés , qui devenoit tous les jours 
plus fenfible, commença à les forcer à 
reçcnnoître que quelque éloignement 
qu’ils continuartent à avoir pour la paix , 
il ne leroit peut-être pas en leur pouvoir 
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refüier encore long-tems les offres , 
que le Roi de France leur avoit faites. 

La ligue ne pouvoir pas attendre de grands 
fecours de l’Empereur , qui continuoit à 
avoir la guerre avec la Porte, ce quire- 
tenoit en Hongrie la meilleure partie de 
fès troupes. Quoique les Infidèles eufi- 
ient été battus en plufieurs rencontres ,• 

& que le Prince Louis de Bade ayant 
attaqué en mil fix cens quatre - vingt- 
onze leurs retranchemens entre Peter- 
Waradin & Salankemen, les eût forcés, 

& leur eût tué dix-huit mille hommes » 
parmi lefquels étoit le Grand-Vifir 
l’Aga des Janiflâires; & quoique ce mê- 
me Prince leur eût enlevé l’année fui- 
vante le Grand Waradin , & les eût obli- 
gés à lever le fiége de Lepante ; les In- 
fidèles avoient. remporté divers avanta- 
ges fur les Impériaux , & en particulier 
ils avoient obligé le Duc de Croy à le- 
ver , la campagne d’après , le fiége de 
Belgrade avec beaucoup de précipitation. 
Ainfi la diverfion à laquelle cette guerre 
obligeoit l’Empereur , continuoit , & il 
y avoit apparence qu’elle ne finiroit pas 
de long-tems , ce qui faifbit que les Con- 
fédérés ne pouvoient pas fe flatter qu’il 
fût jamais en état de faire de grands ef- 
forts en leur faveur. Ils n’en pouvoient 
pas attendre non plus du côté de l’Ef- 
pagne J. ce Royaume fo trou voit dans un 
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affeibliflTement encore plus grand que<?e^ 
lui où il s’étoit vii pendant la guerre pré- 
cédente ; les infirmités du Roi^le rete- 
noient dans un état de langueur qui in- 
fluoit fur toutes les affaires , 8c qui de^* 
la Cour a voit gagné le Corps entier de 
la Nation. Don .nian cP Autriche quiau- 
roit pû la retirer au moina en partie 
de cet alToupiffement t étoitmort, la Rei-' 
ne-Mere continuoit à être chargée de 
toutes les affaires , & quelque bonne vo- 
lonté qu’elle pût avoir , on pouvoir ju- 
ger fur ce qu’elle avoir fait par le paué ^ 
de fon adminiftration pour l’avenir. Les 
Anglois & les Hollandois qui jufqu’ici- 
avoient été les feuls fbutiens de la Li- 
gue » & l’avoient lèrvie plus utilement 
que tous les autres enfemble , ne pou- 
voient plus le faire à caufe de la rareté 
de l’argent » que la ceflâtion de leur com- 
merce produifbit chez eux. Jean Barth 
foldat de fortune , mais l’un des plus vaiK 
lans hommes de mer de fon fîécle * 8c qui 
de fimple;matelot s’étoit élevé par degrés 
jufqu’à devenir Chef d’Efcadre ; le ueur 
de Saint Pol , & plufieurs autres , à qui 
le Roi donnoit toutes les années le com- 
mandement de diverfès Efcadres qu’il 
mettoit en mer , s’étoient tellement rèn- 
dus redoutables , qu’il ne paroiflbit pres- 
que plus de vailfeaux marchands Anglois 
ou Hollandois » qui ne fuffent enlevés ». 
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fovié quelque efcorte qu’on pût les mettre. ' 
Ces deux hommes étoient merveilleule- 
ftient fécondés par un grand nombre d ar- 
mateurs Malouins & Dunkerquois , qui 
fe ioignoient à eux.» ou qui agifloie^ fé- 
parément félon les occurrences. Cette 
celfation de commerce ruinoit les deux 
nations. Les Anglois & les HoHandois. 
réduits dans lapiifere,ne pouvoient plus 
fournir qu’avec grande peine au payement, 
des taxes ; & les peuples commençoient 
à fe plaindre hautement d’une guerre rui- 
neufe ^ foutenue avec opiniâtreté , 5c 
fans aucune apparence de railôn , fur- 
tout depuis que le Roi de France > en 
déclarant fi ouvertement fes intentions 
fur les conditions de la paix , avoit of- 
fert de reftituer ce qu’il avoit conquis^ 
pendant la guerre. ^ 

Illmportoit extrêmement a l Lrope- 
reur de faire cefler ces plaintes. Or com-, 
me il n’avoit pas de moyen plus: propre 
po.ir faire agréer fes refus’, que de don- 
ner lieu de craindre aux Anglois & aux 
Holiandois, que la France ne voulût pas 
confeatir à lailîer liir le Trône le Prince 
d’Orange ^ en faveur duquel ils avoient 
principalement pris les armes, il^feignit 
de ne trouver pas que le Roi fe fut fuffi- 
famment expliqué fur ce point , 8c fit dé- 
clarer au Roi de Suède que lui 8c fes Al- 
liés étoient tout prêts à confentir aux 
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propofitions qu’on leur avoit fuîtes î 
pourvu que la France s’expliquât plus 

{ >récifément , touchant la fatisfaftion & 
es intérêts de ce Prince. Quelque per- 
suadé que Ton fût de la part qu’il y pre-- 
noit , on ne laiiîâ pas d’être infini- 
ment Surpris de l’entendre s’expliquer 
comme il venoit défaire, &de voir qu’un 
Empereur Catholique, & qui fepiquoit 
d’équité , osât protéger aufli ouvertement 
qu’il le faifoit une ufurpation auffi criante 
que celle du Prince d’Orange , & qui 
ruinoit la Religion en Angleterre. Quant^ 
au Roi de France , il avoit déjapris Son 
parti. Depuis la malheureufe journée de la 
Hougue , il avoit reconnu qu’ayant à lut- 
ter tout Seul contre tant de Puifiances 
qui fe failbient un point capital de fou- 
tenîr ce Prince , Une lui étoit pluspoffi- 
blc , quelque bonne volonté qu’il con- 
fervât pour le Roi d’Angleterre , de lui 
moyennér fbn rétablifiement. Ainfi quoi- 
qu’il fut prêt de tout entreprendre pour 
lui , tant que la guerre durer oit , il c roy oit 
ne devoir pas la rendre éternelle , ni en 
s’obftinant à pourfuivre une entreprife dif. 
ficile à exécuter , priver la Chrétienté 
& fes peuples en particulier d’un aufli 
grand bien que celui de la paix. De cette 
forte il fit déclarer en Suede par le Comte 
d’ Avaux , qu’il confentoit que toutes les 
conditions propofées ^ quand même elles- 
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âUroient été acceptées par les Alliés , 
fulTent déclarées nulles , jufques à ce que 
le Prince d’Orange fût content , fur ce 
qui regardoit fa perfonne» 8c la Couronne prîliminai- 
d’Angleterre. 

• Après une réponfe fi précile j il fem- Les Mi- 
bloit que la paix ne pouvoir plus guéres . 

être éloignée. En effet les Alliés ne for- sc ceux dès 
moient des difficultés que fur le fujet 
de ce Prince , & le Roi de France leur ^u 7 ec"urs 
accordant tout ce qu’ils demandoient à au Roi de 
cet égard , il y avoit lieu de croire qu’il 
ne reftoit plus qu’à conclure. Mais com- comu' de 
me ni l’Empereur ni Guillaume n’alloient ^i-jremhcrg 
pas de bonne-foi , les Miniftres Impé- 
riaux & ceux des Etats pouffés par ce der- ils p'’ur tiii 
nier, auquel ils n’avoient pas la forcede 
rélilter , préfenterent de nouveaux Me- coTity.’ U 
moires au Roi de Suede, pour lui de- 
mander des fècours contre la France , 
conformément à un Traité qui avoit été 'hUm.dtt 
conclu à la Haye avant la Ligue d’Auf- 
bourg, lui reprélentant avec force, qu’il ylémpotai- 
y avoit à craindre , que le Roi de France 
devenant de''jour en jour plus redouta- fenJ au 
ble , par les heureux fuccès de fes ar- de suc. 
mes , ne l’emportât enfin fur toutes les 
Puiffances de l’Europe unies enfemble, 169s. 

8c qu’elles ne fuccombaffent fous de fi 
puiflâns efforts. 

Le Roi ne fut aucunement fiirpris de Etahiiflê- 
cette conduite. Il avoit prévu que la paii 
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î JO J-fifioire du Re^né 
malgré la Déclaration de l’Emperétn', 8é 
malgré les facilités qu’il y apportoit lui-'^ 
même , n’étoit pas auffi prochaine qu’el- 
le paroifToit l’être. Auffi avoit-il pris fes 
mefures pour continuer la guerre avec la 
même fupérioritè qu’il l’avoit faite juf- 
ques alors. Il lui avoit fallu pour cela" 
avoir recours à de nouveaux impôts ; car' 
quoiqu’il ne fe fût point palTé d’année,' 
depuis qu’elle étoit commencée , qu’il 
n’eût conquis des villes & remporté des 
viftoires, l’épuifement' qui étoit fi grand- 
chez les' Alliés , quoiqu’il fût beaucoup’ 
moindre en France, ne laifïbit'pas de le 
faire fentir. Cependant il falloir fub- 
venir à l’entretien des troupes com- 
me les anciennes taxes né fuffifbierîT pas p 
il fie vit obligé d’établir une Capitation 
générale , qui devoir être continuée pen- 
dant tout le’tems que la guerre dureroit,' 
& finir trois mois après la paix. Perfion-' 
ne n’en fut exempt ; tous payèrent fians" 
exception , depuis les Princes du Sang' 
jufqu’aux derniers du peuple. Toutefois 
pour que chacun ne participât à cette’ 
charge que félon fies moyens , après que- 
le dénombrement des peuples eut été fait , 
ûn les partagea en Vingt-deiix' clafles,’ 
chacune defiquelles fût taxée à propor-'. 
rion des biens de ceux qUr la compo- 
fbient, c’eft-à-dire , depuis la fiomme de' 
deux mille livres", • à' laquelle lés Princesf* 
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fui*ent' taxés , jufqu’à vingt fols /qui étoit 

la taxe des Servantes & des Laquais j en 
forte qu’il n’y eut d’exception que les 
feuls pauvres mendians. 

Cet établinèment d’une impofition âü- Sctuîmenr 
paravant inconnue dans le Royaume} 
excita bien des murmures. Cependant Alliés aw 
tous fe fournirent.; l’autorité fbuveraine fuicede ^ 
& abfolue } qui jufques ici avoit donné 
moyen au Roi d’exécuter toutes les fi:ion*- 
grandes chofes que nous avons racon-' 
téeSÿ &qui fut pour lui d’une reflburce 
întariiïàble dans toute la fuite de fon' 

Régné , éroit fi parfaitement établie y 
qu’il ne fe ferbit trouvé perfbnne afièz- 
bardi pour entreprendre de réfifter.^ 
D’ailleurs > comme on ne pouvoir pas 
douter , après les démarches que le Roi 
avoit faites pour avoir la paix , .qu’il ne' 
fît la guerre malgré lui > & que la con- . 
tinuation des calaraitéa. publiques ne dût- 
être attribuée aux Alliés } tous fans ex- 
ception prirent le parti de l’obéifiance , 

& il ne s’en trouva pas un feul qui refu- 
sât de payer. Au refte , l’idée que les Al- 
liés conçurent de cette nouvelle impofi- 
tion } qui devoir produire de fi grolTes 
fbmmes , ne contribua pas peu dans la 
fuite à l’avancement de la paix. Jufques- 
ici ils avoient afteété de regarder les 
avances que le Roi leur avoit faites» 
comme des preuves de l’impoûibillté^ 
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il étoit de fournir plus long-terhs a uîiô' 
guerre qui coûtoit de fi grandes fbm- 
mes. C’étoit là un des leurres' dont le 
Prince d’Orange s’étoit fervi avec le plus 
d’avantage pour éloigner les négocia- 
tions. Mais lorfqu’ils virent que bien' 
loin que les reflources de la France fufi- 
fent épuifées , elle alloit , par l’établif- 
fèment de cette nouvelle impofition, fe 
trouver en état de continuer la guerre & 
plus long-tems > & avec plus de facilité 
qu’eux, ils comprirent que bien -tôt il 
leur feroit inévitable de donner les mains 
à un accommodement. 

Le fuccès de la campagne les en per- 
fuada encore mieux:, bien qu’il leur fur 
avantageux à certains égards. Dès la fin 
du mois de Mars , le Roi avoit donné 
fes ordres pour conftruire entre l’Efcaut 
& la Lis des lignes qui dévoient mettre 
to"ut ce pays à couvert. Le Duc de Ba- 
vière parut vouloir traverfer ce travail»' 
& s’avança avec une armée de vingt- 
quatre mille hoinmex. Mais le Maréchal' 
de Bouflers, quicouvroit les travailleurs» 
s’étant aufli avancé, l’Eleéleur fe retira» 
& l’ouvrage fut continué. 

Les alliés ne s’en mirent pas beau- 
coup en peine, & laifTerent les François 
achever paifiblement un travail qui n’ap- 
portoit aucun obftacle à leurs projets. Ils* 
avoient en vue de faire le Cége d& Na-* 
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Jrmir.'J ils s’y étoient préparés pendant 
;tout t’rivver ayec beaucoup de fecret, 
ils continuèrent à dérober leur projet 
jufl^u’au moment de l’exécution, tantôt 
en partageant leurs troupes "en différons 
cprps d’armée , qui fembloient menacer 
.diverfês l-*laces , d’autres fois en faifànt 
des mo ivemens qui paroiffojent tout-à- 
fàitOj^Jofés à leur véritable deffein. Une 
mort affez brufque avoit enlevé dans les 
premiers jours du mois de Janvier le Ma- 
,réchrd de Luxembourg, & par cet acci- 
dent la France avoit perdu l’un des plus 
grands Généraux d’armée qu’elle eût eu 
jufques alors. Le Maréchal de Villeroy 
qui lui avoit fuccedé dans le commande- 
ment de l’armée de Flandre , n’ayant 
pas affez de troupes pour faire tête aux 
ennemis , fe tenoit renfermé dans fes li- 
gnes , d’où il obfervoit leurs démarches. 
Le Prince d’Orange qui vouloir toujours 
Jui donner le change , fit faire vers la 
fin du mois de Juin une tentative fur le 
Fort de KenoK. Le Prince de Wirtem- 
berg qu’il avoit chargé de cette feinte ex- 
pédition , tenta le palTage du Canal, mais 
il fut repouffé par le Comte delà Motte, 
qui lui tua mille à douze cens hommes. 
Tandis que ce mouvement attiroit l’at- 
tention du Maréchal , le Prince d’Oran- 
ge envova ordre à une partie des trou- 
pes cçnfédérées qui étoient fur la Mé- 
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hange d’invertir Namur » & partit luî- 

^^95' même en diligence .pour aller commen- 
cer le fiége » laiflanc fous les ordres du 
Prince de Vaudemont un corps de vingt- 
cinq à trente mille hommes , pour occu- 
per les François jufqii’à ce qu’il le fût 
emparé des environs de la Place , où le 
Duc de Bavière & le rerte des troupes 
ne tardèrent pas à le venir joindre. 

IcMaré- Le projet des ennemis étant ainfi dé- 
couvert , & le Maréchal de Villeroy 
je?tc dans h n’ayant pas afîèz de troupes pour faire 
lever le fiége > le Maréchal de Bouflers 
«ifc! ^ détacha de l’armée , prit avec lui fept 
Regimens de Dragons, plufieurs Volon- 
taires , Maigrigni Ingénieur général, un 
nombre deCanoniers & de Mineurs, & 
iuarcha pour le jetter dans la Place , ré- 
folu de la faire acheter chèrement aux 
ennemis , fuppofé qu’on ne pût pas les 
empêcher de la prendre. Il parta la Sam- 
bre à Salre , & continua la route par 
Philippeville Sc.Dinan , où le Marquis 
d’Harcourt lui donna encore quelques 
troupes , avec lelquelles il entra dans Na- 
mur , en partant par le Condros dont 
les ennemis ne s’étoient pas encore em- 
paré. Les troupes qu’il avoit amenées , 
jointes à celles qui étoient déjà dans la 
Place , formoient une .garnifon de lèize 
mille hommes: on ne manquoit ni de vi- 
vres ni de, munitions j ainfi quoique Na- 
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jSttur allât être attaqué par une armée 
.cent mille hommes > il étoit vifible que le 
■fïége feroit long & meurtrier. 

Tandis que le Prince d^Orange don- 
roit toute fbn application à avancer fes 
travaux, le Maréchal de Villeroy dont 
l’armée étoit fupérieure aux troupes du 
Prince de Vaudemont , fe préparoit à 
l’aller attaquer. Il ne pouvoir pas former 
.d’entreprife plus propre à traverlèr les 
.delTeins des Alliés , puifque s’il eût dé- 
fait ces troupes il falloir néceflairement 
ôü que le Prince d’Orange abandonnât 
■le fiége de Namur , ou qu’il laiflat tout 
le Pays à la diferétion des François. Le 
Maréchal fbrtit de fes lignes , marcha aux 
.ennemis , 8c les joignit le treiziéme jour 
du mois de Juillet environ vers les cinq 
heures du foir , fans qu’ils eufl'ent eu la 
moindre nouvelle de là marche. Il fit d’a- 
bord attaquer quelques portes dont il fal- 
loir fe rendre maître pour aller à eux 5 
ceux qui les gardoient s’y défendirent 
aflez bien , mais enfin ils furent forcés 
avec perte d’environ fix cens hommes. 
Les François marchèrent enfuite vers 
l’armée ennemie , & s’ils avoient donné 
pour lors , ils l’auroient infailliblement 
défaite ; mais le Maréchal craignant de 
n’avoir pas artezde tems pour achever de 
vaincre , remit l’attaque au lendemain. 
Lç Prince de Vaudemont effrayé d’abord 
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T~^ de fe voir une fi grofie armée fiir les 
^^9)’ bras 1 reprit courage lorfqu’il vit qu’on 
le Prince lui laifToit le tcms de refpirer, & ne dé- 

de fe tirer du mauvais pas 
fa retraite où il étoit. Dcs Tentrée de la nuitildifi* 
pendant la pof^ toutcs chofcs pour la retraite , après 

«"lit;- * ... y . f , V • 1 r 

quoi U ie mit en marche a petit bruit , 
en forte que le lendemain matin au point 
du jour, le Maréchal qui comptoit d’al- 
' 1er à lui le trouva parti. Il le pourfuivit, 
& atteignit une partie de l’arriere- garde ^ 
qu’on avoit lailTéepour aflùrer la retraite; 
ces troupes fe défendirent pendant quel- 
que tems , les François leur tuerent cinq 
cens hommes, & il en périt un grand nom- 
bre d’autres dans des Watregans , mais 
ce fut là tout le mal que reçut l’armée 
des Confédérés , qui alla, fe mettre fbus 
le canon de Gand. Ce coup étant ainfi 
manqué le Maréchal fit attaquer Dixmu- 
de & s’en rendit maître dans trente-fix 
heures , quoique la Place d’ailleurs bien 
fortifiée, fût défendue par une garnifon 
de fix mille hommes , qui fe rendit pri- 
fonniere. Le lendemain Deinfe fut atta- 
qué , 8c la garnifon qui étoit de deux 
mille quatre cens hommes , fut pareil- 
lement prifbnniere , après quoi le Maré- 
chal fit démanteler ces deux Places , pour 
n’être pas obligé d’y mettre des garni- 
jfbns. 

Cependant le fiége de Namur fe pouf^ 

foiî 

\ 


Dm ■ . < '.ooqlf 


I 


"de Louis XIV. 2,57 

îôit avec une efpece de fureur ; deux cens 
pièces de canon battoient les ouvrages » 
& faifbient un feu continuel. Le défor- 
dre que les bombes caufoient dans la Ville 
étoit horrible. Comme le's fbûterrains ne 
fuffifoient pas pour contenir la moitié de 
la garnifbn , il n’y avoir point de jour qu’il 
n’en pérît un nombre confidérable. Les 
dehors pris & repris étoient fouvent at- 
taqués avec douze ou quinze mille hom- 
mes , & les afliégeans ne s’en rendoient 
maîtres qu’après avoir laifTé trois à quatre 
mille morts lur la place. Il ne pou, voit pas 
ie faire qu’une défenfe fi opiniâtre ne 
coûtât cher aux afliégés. Ils avoient per- 
du la plus grande partie de leurs ouvra- 
ges > lorfque le Maréchal qui ne vouloir 
pas s’expofer à un afiâut où il auroit pii 
être emporté , confentit à capituler pour 
la Ville, &fe retira dans les Châteaux r 
réfolu de s’y défendre encore long-tems. 

Tandis que le Prince d’Orange difpo- 
fbit toutes chofes pour l’attaquer , le Ma- 
réchal de Villeroy le préparoit à aller 
bombarder Bruxelles , félon l’ordre ex- 
près qu’il en avoit reçu. Il ne tint qu’aux 
Alliés de prévenir cette expédition , car 
quoique le Roi vît depuis deux ans fês 
côtes. infeftées par les flotes des Confé- 
dérés , dont tous les deffeins sn’aboutif- 
fbientqu’à bombarder fes Villes Mariti- 
mes , il fe- feroit abftenu de repréfailles > 
Tom^ VL Y 
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^ \ s’ils avoîent voulu s’engager à ne plus 
lo^J. commettre à l’avenir de pareilles hoftili- 
tés;c’eft ce que le Maréchal de Ville- 
roy leur déclara. Il fit dire au Prince de 
B ergues Gouverneur de Bruxelles , que 
quoique tout fût prêt pour bombarder *. 
le Roi lui défendoit depafier outre, fi les 
ennemis vouloient promettre de ne plis 
tenter des bombardemens. Le Gouver- 
neur répondit qu’il n’étoit pas afiez au-' 
torifé pour donner une réponfe pofitive:; 
fur ce fujet ; que c’étoit au Duc de Ba- 
' viere qu’il falloir s’adreflèr ; que ce Prince- 
étoit devant Namur , mais que fi l’on vou— 
loit lui donner le tems de le confulter 
on {çauroit dans peu Tes fentimens. 

Le Prince Sur le bruit qui couroit que les Fran- 
ae vaudê- çoisalloient bombarder Bruxelles, lePrin- 
vance fons Vaudcmont s’étoit avancé avec fes - 
les rem- troupes fous Ics remparts de cette place 
«ctePUce qu’ils n’oferoient pas tenter en 

’ {a préfence une entreprife fi hardie; mais^ 
il eut bientôt fujet de fe détromper. La- 
réponfe que le Prince de Bergues avoit 
promife ne venant pas dans le tems mar- 
qué , le bombardement commença. On' 
n’en avoit gueres vû de fi^vigoureux, les 
François jetterent en trois' jours de tems 
près de cinq mille bombes qui boulever- 
ferent toute cette grande Ville. Il y eut' 
trois mille huit cens maifons abattues >• 
<iâns compter plufieur$ Eglifes & divers 
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autres édifices publics ; en un mot il n^y 
eut aucun quartier qui ne fût extrême- 
ment maltraité , fi l’on en excepte celui, 
de l’Eleélrice » fur lequel le Maréchal 
avoit défendu de tirer; tellement que les 
dommages que Bruxelles reçut en cette 
occafion furent évalués au de-là de huit 
millions- 

Les Alliés cherchèrent à fe venger de Ai- 
cette perte en revenant fur les côtes de liés en'j- 
France, comme ils avoientfâit les années y®"' 

//I **i> i/' borïiDsrdcr 

precedentes ; mais ils n eurent pas des lue- jes côtes de 
cès plus avantageux que par le pafiTé. France. 
Leur flote parut devant S. Malo, & ils. 
jetterent dans cette place neuf cens bom-, 
bes , qui ne produifirent d’autre effet que 
de brûler dix à douze roaifons , & d’en 
ébranler quelques^sautres. Us réuflirent 
encore plus mal à Dunkerque , où pas 
une bombe ne tomba dans la Ville , non; 
plus'qu’à Calais qu’ils vouloient aufli' 
bombarder. Ainfi non feulement ils né 
remportèrent aucun avantage fur mer , 
mais au lieu- des fiiccès qu’ils s’étoient ^ 
papmis , ils y furent pour les frais.de l’ar- 
mement, .& ils efiuyerent outre cela des 
pertes confidérables. Le Marquis de Nef- 
mond commandant une efeadre Françoi- 
fe, attaqua une flote Angloifê revenant des 
Indes Orientales, chargée de plufieurs mil-, 
lions , & l’enleva toute entière , yjrès s’ê- 
tre' rendu maître de deux vaifleaux • dé 
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guerre qui l’eifcortoient ; tandis que d’urf 
autre côté les François portoient la dé- 
iblation dans la Jamaïque , qu’ils ruinè- 
rent entièrement, fbit en détruiiànt les- 
plantations , fbit en emmenant les efclaves 
qui les cultivoient , foit en brûlant tout ce 
qu’ils ne pouvoient pas emporter. 

Après le bombardement de Bruxelles», 
le Maréchal de Villeroy à qui il étoit ve- 
nu de dilférens endroits de nouvelles trou- 
pes qui lui faifbient une armée de cent 
mille hommes , marcha à Namur pouf ten- 
ter le fecours des Châteaux , qui fe défen- 
doient encore, quoiqu’ils commençalfent 
à être prelTés. Toute cette prodigieufe ar- 
tillerie qui avoit été employée' contre la. 
Vil le , ne cefloit de tirer ni nuit ni jour , les- 
bombes aJloient fans interruption , & les 
Alliés étoient déjà maîtres d’une grande, 
partie des dehors. L’arrivée des François 
n’apporta aucun changement à ce fiége:. 
outre la difHculté naturelle qu’il y avoir 
à fecourir Namur, placeî couverte par la 
Mehagne, par des marais , par des défi- 
lés, & par des ravines, les Alliés avoient 
retranché leur camp de telle forte , qu’à 
moins que de vouloir tout perdre , on ne 
pouvoir les attaquer ; ainfi il n’y. eut que 
quelques efcarmouches entre quelques dé- 
tachemens des troupes de France & les 
gardes avancées des ennemis, après quoi 
k Maréchal fe retira.. • 
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Les affiégeans profitèrent de ce départ ^ ! 

pour fbmmer le Gouverneur de fe ren- i6p J. ■ 
dre. Le Comte d’Horn & Milord Port- 
land s’approchèrent de la place, & ayant 
demandé à parler à celui qui commandoit , Gouver- 
on leur envoya le Comte de Lomont, le "gnifet' ^ 
Marquis deGrammont, & le Sieur de S. 

Hermine. Le Comte d’Horn leur dit que 
le Duc de Bavière l’envoyoit pour faire 
içavoir au Maréchal de Bouflers & au- 
Comte de Guifcar Gouverneur delà pla- 
ce, que l’armée Françoife , après avoir été 
pendant trois jours aux environs du camp ,• 
venoit defe retirer; qu’ils n’avoientpluS' 
de fecours à attendre ; que toutefois vou- 
lant épargner le /âng qu’il feroit forcé de ^ 
répandre , fi la garnifon s’opiniâtroit à- 
une plus longue défenfe, il leur envoyoit 
offrir des conditions honorables , & telleS' 
qu’il convenoit à de.s troupes dont on ne 
pouvoir allez louer la valeur; mais que 
ces offres n’étoient pas à négliger , 8c qu’il 
ne leur donnoit qu’un quart d’heure pour 
délibérer. Le Comte de Lomont fe char- 
gea de porter ces paroles au Gouverneur;; 
mais comme la réponfè ne venoit pas , 
quoique le quart d’heure fût déjà palfé»- 
le Comte d’Horn prit fur lui de prolon- 
ger le terme , pourvu qu’on envoyât in— 
celfamment une fécondé fois poitr avoir- 
une réponfe. Celle-ci ayant encore tardé ,( 

&le Comte comprenant que la garnifoa 
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n’étoîtpas difpoféeàfè rendre» il fè re- 
tira. AuiTi-tôt les batteries^ qui avoient 
ceffé de tirer’ recommencèrent , & les af- 
fiégearis difpofèrent toutes ehofes pour-’ 
un alTaut' généra!.- ' ^ 

Le grand feu qu’ils avoient fait depuis 
quelques jours, avoit ouvert en plufieurs 
endroits' des brèches aflez grandes pour' 
qu’iin bataillon put y pafTer de front ;ils' 
réfolurênt d’attaquer tous les portes à la' 
fois , & afin qu’ils puflent touscommen-- 
cer dans le même-tems, ils étoient'con-' 
venus qu’on donneroit le fignal en met-' 
tant le feu à Un baril de poudre, ce qui- 
feroit apperçû dans tous les quartiers. 

Dès que ce fignal fut donné , toutes les- i 
tYoupes s’ébranlèrent & commencèrent- 
leur attaque. On n’en avoit peut être ja- 
mais vu de fi furieufe , ni qui fût foutenuç'' 
avec tant de valeur; on eût dit que les» 
ibldats étoient animés de partSc d’autre 
d’une haine perfonneile , tant ils tëmoi-- 
gnoient d’opiniâtreté & d’acharnement. 

Les afllégeans làns fe rebuter ni par le | 

feu horrible que faifôient les afliégés , ni- 
par le nombre des morts, après avoir été’ 
repouflés revenoient à la charge, & étoient 
relevés de tems en tems par des troupes 
fraîches ,’que les afliégés recevoient avec , i 
àutant'de vigueur , que s’ils n’avoientpas 
encore combattu. Cette aélion fe foutint- 
avec çette même Vivacité depuisune heure- 
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après mîdî qu’elle commença jufqu’à cinq 
heures du fbir. Le Prince d’ Orange d’un 
côté * & le Duc de Bavière de l’autre 
commandant' les deux principales atta- 
ques', paflerent tout ce tems au milieu 
d’un feu horrible , & il ne tint pas à eux' 
que la place ne fut emportée. Tous les 
endroits où l’on combattoit étoient pleins- 
de morts. Enfin les troupes rebutées de le- 
voir repouffées fi conftamment , & refu- 
iànt de recommencer , il ne refta plus> 
d’autre parti à prendre que celui de la re- 
traite. Les affiégeans perdirent dans cette • 
journée neuf mille hommes, & les afiié-' 
gés trois mille.- 

Cependant il ri’étoit plus guères polfible Le Marë- 
à ceux-ci de continuer à fe défendre. Ou- 
tre le mauvais état où les brèches rédui- rend la 
ibient la place, lagarnilbn finombreufeau 
commencement' du fiége , étoit réduite à 
deux mille trois cens hommes en état de 
combattre •, tout le refte ou avoit été tué , 
ou étoit. malade des blefiùres qu’il avoit- 
reçu : le nombre de ces derniers alloit à 
près de quatre mille. Dans cette extré- 
mité il ne reftoit plus rien de mieux à 
faire aux afliégés , que de fe rendre fous 
une honorable capitulation , qu’on conti- 
nuoit à leur offrit. Les articlesqui furent ' 
réglés par le Comte de Guifeard Separ le ’ 

Duc de Bavière, accordoient à la garni» 

&n tous les honneurs qu’ell^pouvoit fou- 
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haiter. Élle les méritoit fans doute. Ce fi£- 
ge auquel les François venoient de per- 
dre au-delâ de dix mille hommes , en avoit 
coûté vingt mille aux Alliés, qui avec des 
efforts inouïs, n’avoient pû fe rendre mai-’ 
très de la place qu’après foixante & fept 
jours d’attaque. 

La garni Ton en fortit le cinquième de 
Septembfe. Les Alliés a voient mis ce 
jour- là une partie de leurs troupes fous 
les arrhes , 8c les avoient rangées fur deux 
lignes, au milieu defquelles les François 
dévoient défiler. Comme le Maréchal de 
Bouflers pafioit à la tête de ce qui lui ref- 
toit des Dragons avec lefquelS il étozï 
entré dans la place, un Officier des Gar- 
des du Prince d’Orange s’approcha de 
lui, & lui dit qu’il avoit à lui parler en 
particulier. Le Maréchal qui ne fedéfioic 
de rien , lui répondit qu’il pouvoit parler 
tout haut , n’ayant perfbnne auprès de 
lui de fufpeél; mais en même-tems ayant 
regardé autour de lui , il s’apperçut qu’il 
étoit environné au point de ne pouvoir 
pas fe dégager. Alors l’Officier lui dit» 
qu’il étôit bien mortifié du compliment 
qu’il aUoit lui faire 5 mais qu’il avoit ordre 
de l’arrêter prifonnier de guerre , & de 
le ramener dans la place , ce qui fut exé- 
cuté fiir le champ. Les prétextes de cette 
détention, faite au préjudice d’une capi- 
tulation que les François n’avoient violé 

en 
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«n aucune forte » furent de prétendues Z 
réprefâilles , dont le Prince d’Orangedé- 
> clara vouloir ufer , fuppolànt que les capi- i 

tulationsdeDixmude&deDeinfeavoient ] 

été violées. Cette fuppofition étoit faufle , 1 

auflî le motifde rép refailles n’étoit-il qu’un >1 

prétexte controuvé .pour couvrir des vues '] 

plus cachées. 

Guillaume reconnoifToit de jour à au- cc ' 
tre que le gros des Anglois & des Hol- cette dé- i 
landois étoit toujours plus oppofé à la 1 

continuation de la guerre ; le Parlement 
d’Angleterre fur-tout , moins docile que | 

les Etats > le lui avoit marqué d’une ma- 
niéré bien fenfible » en ne donnant des 
fubfides qu’avec peine ; d’autre part l’ex-' 
périence qu’il venoit de faire devant Na- 
mur , dont la prifè avoit coûté beaucoup 
plus de monde que la perte des plus fàn- 
glantes batailles > le forçoit à reconnoître 
qu’il auroit été plus profitable aux Con- 
fédérés de recevoir cette place avec la 
paix, que d’en faire la conquête à fi haut 
.prix; il voyoit de plus par la maniéré 
dont les François s’étoient défendus , qu’il 
ne falloir pas fe Bâter de les réduire fur 
le pied que les Alliés s’étoient propofé , 

& que tout bien confidéré , il ne leur ref- 
toit plus d’autre parti à prendre, que 
, d’en venir à un accommodement. 

Sur cette difpofition des aflfeires il n’é- 
. toit pas fort éloigné d’y confentir ; cepen- commence 
:^o?nç VL Z 


Digitized by Coogle 


r 

e 

j 166 Hiftoire 4 » Régné 

I - T""'’ dant Comme il ne trouvoit pas que les a^- 
I ^ r}' ticles propofés par le Roi de France , non- 
! n.^.'Ins^ioi.obftant la déclaration du Comçe d^ Avaux 9 

I s '.i de la s’expliquaflent allez clairement fur les af^- 
! faires de l’Angleterre , & que dV^leurs le 

f Roi en mettant pour fondement de la 

paix les Traités de WeRphalie & de Ni- 
megue , déclaroit en même-tems qu’il fou- 
haitoit que le Traité de treve fût con- 
verti en Traité de paix abfblue, au moyen 
‘ de quoi il demeurèroit maître de tous les 
états dont il s’étoit mis en pofleffion à ti- 
tre de réunion Sc de dépendance , ce que 
les Alliés ne vouloient pas 5 ilsfbuhaitpient 
avant que d’entrer publiquement en né- 
gociation , de fçavbir â quoi s’en tenir fur 
ces deux points» & de les terminer dans 
.une négociation particulière. Or comme 
il ne pouvoir ni envoyer des Députés en 
F rance , ni en recevoir , fans donner lieu 
à des foupçons qui auroîent pu exciter la 
jaloufie de l’Empereur & du Roi d’Efpa- 
gne , il prit le parti de faire arrêter le 
■ Maréchal de Bouflers» perfuâdé que le 
Roi de France agréèroit cette détention 
lorfqu’il en fçauroit les véritables motifs, 
w-, , Le Maréchal conduit à Namur fût mis 
Portian^ fouS la garde de Mylord Portland Hol- 
landors de nation, & connu autrefois fous 
cluî le nom de Guillaume Benting , homme de 
bouflcrs. confiance du Prince d’Orange , & detout 
tems fbn principal fiivori. De Namur h 

f 
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Marécfial fut conduit à Maftricht » & ce 
fut dans ces deux Villes que Portland & 
lui jetterent les fondemens de la paix , 
qui ne fut pourtant conclue que deux ans 
après à Rifwik. La détention du Maré- 
chal ne fut pas longue, 8c comme pour 
achever d’en couvrir le myftere,on ne pou- 
voir le renvoyer qu’après que le Prince 
d’Orange auroit eu la fatisfâétion qu’il 
demandait , les garnifbns de Dixmude & 
de Deinfe furent relâchées , après quoi il 
retourna en France , où le Roi , autant 
pour le récompenfer de la belle défenfe 
qu’il venoit de faire àNamur, que des 
"lùccès de la négociation dont nous venons 
de parler , l’éleva à la dignité de Duc. 

Ces Conférences qu’il venoit d’avoir- Nouvel- 
avec Mylord Portland, donnèrent lieu à confè- 

de nouvelles négociations , quj le renoue- tre le Sr. 

rent dans les Pays-Bas , entre les Minif- de CaiUie- 
tres du Roi de France & ceux des Etats 
Généraux. Le Sieur de Caillieres qui deux des Etats, 
ans auparavant avoit traité à Maftricht 
avec le Sieur Dyckvelt , lui écrivit que *ca^erL»t 
les Alliés n’ayant pas été contens des of- Us 'négocia- 
fres qu’on leur avoit faites pour lors , il ^ 
avoit reçu du Roi une commiffion plus ‘kifvvH{. 
étendue , & qui le mettoit en état de lui 
propofer des conditions plus avantageu- 
fes , d’abord qu’il lui auroit fait avoir des 
pafteports pour aller traiter avec lui dans 
quelque Ville des Pays-Bas. Dycicvelt: 

Zij 






Les Al- 
liés décou- 
vrent ces 
négocia- 
tions fe- 
fiicttet. 
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ayant rendu compte aux Etats des x>u« 
vertures qu’on lui ^oit faites partit pour 
Bruxelles par ordre cfe fes Supérieurs , 8c 
obtint du Duc de Bavière un pafleporc 
pour un Marchand François qu’on difbit 
intérefTé dans la Cçmpagnie des Indes j 
fur quoiCailiieres fe rendit àGand,où Bo- 
reelBourguemeftre d’Amfterdam fut en- 
voyé à la place de PycKvelt , dans la pen- 
/ée que n’ayant eu aucune part aux Con- 
férences de Maftricht, les Alliés n’entre- 
roient pas fi facilement en défiance fur 
fbn fijjet. 

Caillieres & lui traitèrent à Gand. Il y 
a lieu de croire qu’ils achevèrent de ré- 
gler les deux points qui avoient été enta- 
més par le Maréchal de Bouflers & par 
Mylord Portland. La négociation conti- 
nua pendant, quelque tems fans que per- 
fbnne en eût connoiOance; mais malgré 
les précautions qu’on avoir prifes pour 
envelopper cette intrigue ,1e myftére en 
fut pénétré par Don Bernard de Quiros 
AmWfiadeur d’Efpagne à la Hayè , qui 
voulant s’afilirer parfaitement de la vérité 
de fes découyertes , alla exprès à Bru- 
xelles , où il trouva le pafTeport enregî- 
jré , & où il fut informé du jour précis que 
le prétendu Marchand étoit arrivé à Gand. 
Les MinilVres des autres Puiflances , & 
,cri particulier le Préfident de la Tour Mir 
.piftre du Dyc de Savoye , furent pareille^ 
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lalént informés de tous ces points 5 & en 
ürent part à leur Cobr. 

Ce dernier s^étoit acquit beaucoup de 
confiance auprès du Prince d’Orange. 
Comme il s’eritretenoit un jour avec lui 
dansune audience particulière, il lejettâ 
adroitement fiir la maniéré dont il j ugeoif 
que la guerre pourroit finir , & fur les 
cônditions qu’il croyoit que le Duc de Sa- 
voye pourroit obtenir de la France. Suf 
quoi le Prince lui en marqua quelques- 
unes , & comme il ne lui pa'rloit pas dé 
Pignerol , le Préfident lui repréfènta que 
la reftitution de cette place avoit pour- 
tant été promife au Duc fort Maître , & 
que c^étoit une des conditions fous lef- 
qüelles il avoit pris parti dans la Ligue. 
Le Prince d’Orangé en‘ convint ; mais' 
lés affaires des^ Confédérés ne fe trouvant 
pas dans la fituation où ils s’étoient fla- 
tés de les mettre , il lui avoua ingénue- 
ment qu’il ne lui fembloit pas poflible 
d’obtenir de la France , qu’elle abandon- 
nât une Ville de cette importance. Le 
Préfident ne manqua pas de faire part à 
fon Maître de cette converfation. Ces 
derniers avis » & celui qu’il lui avoir donné 
peu auparavant des négociations fecrettes 
des Hollandois , rie fervirent pas peu à 
augmenter' les chagrins que Viélor avoit 
conçus dès l’année d’auparavant , au fujet 
âde la conduite que les Èfpagnols avoient 

Züj 
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tenue avec lui pendant la campagne^ 
Comme la fuite des événemens que nous- 
n’avons pas crû devoir interrompre, ne 
nous a pas 'permis de rapporter ce qur 
s’étoit pafTé en Piémont pendant l’été de 
cette année mit fix cens quatre-vingt- 
quinze , nous allons le raconter^ ici en 
peu de paroles. 

Le grand objet du Maréchal de Cati- 
nat , qui n’avoit que fort peu de trou- 
pes à oppofèr au Duc de Savoye , avoit; 
confcment été pendant toute la campagne de con- 
ferver fes conquêtes , & il s’étoit toujours 
Caïi. campé fl avantageufement aux environs- 
de Feneftrelle , que le Duc n’ayant ja- 
^ mais pû former aucune entreprifè qui; 
pût lui faire regagner quelqu’une des Pla- 
ces qu’on lui avoit enlevées , s’étoit vûu 
obligé à tourner toutes lès vues du côté' 
de Cazal , dont il avoit renouvellé le blo- 
cus. II auroit été bientôt maître de cette 
Ville fl les Efpagnols avoient voulu en- 
trer dans fes vues ; mais ceux-ci per- 
lîftant dans leur politique , qui ne vou- 
loit pas l’aggrandifTementdu Duc de Sa- 
voye , après avoir éludé depuis le com- 
mencement de la guerre toutes les pro- 
pofitions que ce Prince leur avoit faites au 
fujetde cette Place, lui déclarèrent enfin 
nettement qu’ils n’en vouloient pas faire 
le fiége , à moins qu’il ne confentît à la 
leur abandonner , après qu’ils en auroient 
lait la conquête. 
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Le Duè qui l’aimoit encore mieux en- ' 
tVe les mains des François que des Ef- 
pagnols > ne voulut jamais leur accorder 
ce point , & cette difficulté de convenir 
lés tidt pendant aflèz long-tems dans Ti- 
liaéfion. Enfin après bien des remifes ». 
iis confèntirent de part & d’autre que la 
Place étant prife » elle fût rendue au 
Duc de Mantouë fon ancien maître , après 
toutefois en avoir rafé les fortifications , 
qui ne pourroient jamais être rétablies. 

Sur cet accord qui en cbalTaot les 
François de Gazai donnoit au Duc de 
Savoye une partie de ce qu’il fouhaitoit > 
les Efjjagnols & lui commencèrent leur 
fiége. Quoique la Place fût attaquée avec 
une armée de plus de trente mille hom- 
mes , elle fe défendit pendant treize jour s , 

& fo feroit’ défendue encore plus longr 
tèms, fi le Marquis de Crenan, qui en 
étoit Gouverneur n’avoit eu ordre de ne 
Fe pas laiflèr prefier jufqu’à l’extrémité. 

Le Roi qui avoit offert de rendre Gazai 
à la paix, aux conditions accordées entre 
lès Erpagnols & le Duc, ne voulut -pas 
que la garnifon fît une plus longue réfî- 
ftance. Ainfi le Gouverneur demanda à 
capituler. On le lui accorda.' Les condi- 
tions furent celles dont on étoit convenu , 
c’eft-à-dire, que les fortifications forent- 
démolies. Scia plac^- retourna au Duc de 
Mantoueà - 

Ziiij ; 
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^ Le Duc de Savoye fut choqué de cettC 
lopo. conduite des Efpagnols au-delà de toülî 

Nouveaux P^ut imaginer. M n’étoit entré 

chagrins dans la Ligue que dans la vue des aggran- 
du Due de djfTemens qu’on lui avoit propofés , fjinsf 
Sjvoyc. .J n’auroit jamais confenti à voir fon 

pays devenir le théâtre de la guerre. Ce- 
pendant il voyoit que malgré tout ce 
qu’il avoit fait en faveur des Alliés j ils 
avoient miieux aimé travailler pour un 
Prince neutre que pour lui. Cette confi- 
dération , jointe au peu d’apparence qu’ils 
pûflent jamais lui faire obtenir la reftitu- 
tion de Pignerol » l’inclinoit d’autant plus 
fortement à fe féparer de la Ligue par un 
Traité particulier avec la France , qu’elle 
ne fe laflbit pas de lui renouveller les 
propofitions qu’on lui avoit faites depuis 
longtems. Le Comte de TelTé avoit fuc- 
\ cédé à Chanlay dans cette négociation » 

& il fe donnoit de grands mouvemens 
pour la faire réuffir. 

11 eft fol- D’autre part , le Duc conçinuoit à être 
hcitéparie fortement follicité par le Pape» qui ne fs 
r/ft*pa'x flattant plus d’amener les Princes Chré- 
avcc U tiens à une paix générale, travailloit plus 
fortement que jamais à obtenir au moins- 
une neutralité pour l’Italie» ce qui ne fe 
pouvant que par la paix particulière du 
Duc avec la France » il l’y exhortoit de 
tout fbn pouvoir. Ses foins » jufques ici 
inutiles, eurent un fuccès plus avantek; 


France. 
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g'eux que par le pafTé , & cette affaire fut 
fort avancée à Lorette, où le Duc s’é- 



toit rendu fous prétexte de dévotion. Il 
y trouva un Agent lecret du Pape , & 
traita en particulier avec lui. Pour l’Em- 
pereur ♦ il étoit éloigné dé la paix autant 
& plus qu’il n’avoit jartiais été ; & com- 
me malgré tous fes efforts la Ligue n’a- 
voit pas eu, à beaucoup près, les fuccès 
dont il s’étoit flatté , il travailla pendant’ 
tout l’Hyver à obtenir des fecours du Roi' ' 
de Suede , que ce Prince continua à lui- 
refufer. . , 

Le projet des' Anglois & des Hollan- Nouveau 
dois pour la campagne qui alloit com- 
mencer, étoit de revenir encore aux bom- de la 

bardemens des côtes de France. Le peu part âes 
de fuccès qu’ils avoient eü jufques alors 
dans ces fortes d’entreprifes , ne lesavoit 
pas rebutés ; & s’il faut dire la vérité, il 
auroit été pour eux d’une fi grande con- 
féquence de détruire ces ports, d’où il 
fbrtoit toutes les années des Efeadres qui 
abîmoient leur commerce , qu’il n’étoit 
pas fiirprenant qu’ils tentaffent tout au 
monde pour mettre la France hors d’état 
de leur nuire de ce côté. 


Le Roi avoit formé des projets d’une Projet du- 
foute autre conféquence, & incompara- 
blement plus dignes de lui. Son deffein 
étoit de faire un nouvel effort en faveur 


du Roi d? Angleterre , & de tout tenter' 
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i6q6» récablir. Marie Stuart Princéfle'^ 

^ * d’Orai^e, que les An^oisavoient élevée 
fur le Trône avec le Prince fbri époux » 
étoit morte depuis le commencement de' 
Tannée précédente» &fà fin prértiaturée, 
qui avoir été regardée comme le jufte' 
châtirfient de fon infidélité envers le Roi ' 
fbn pere» avbit apporté des changeniens" 
eonfidé'rables dans la Cour d’Angleterre.^ 
Le Prince d’Orange n’avoit d^autre droit 
au Trône que celui qu’il tenoit de fa fera-" 
me. Il eft vrai que la convention , en les' 
y plaçantT’un & Pautre,'avoit déclaré ' 
qu’il continueroit à régnet après la Prin- 
cefTe , s’il lui furvivoit ; mais nonobftant ’ 
cette détermination » un grand nombre' 
d’Anglois , même de ceux'qui avbient no- 
tablement contribué à la révolution > trou- 
vbient injufte qu’il régnât au préjudice' 
d’Anne jtuart Prihcefie de Dannemark , ’ 
à qui le Trône étoit dévolu de plein droit 
après la mort de Marie fà fbeur , fiippofé ’ 
que la Nation perfiftât à vouloir en ex- 
clure Jacques II &Te Prince dè Galles ' 
fbn fils. 

Parti en Les plus confidérables d’entre les Par-' 
Angleterre tifàns du Roi fe fèrvirent de cette dif- 
pofition pour agir en fà faveur. Ils tra-' 
vaillerent avec tant de fecret, & en mê-' 
me-tems avéc tant de fùccès, qu’ils fi- 
rent entrer dans leurs vues non-feule-' 
ment 'ceux qui dé tout ’tems avbient été ' 
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attachés à Feur véritable Souverain > mais — —— — 
encore plufieurs de ceux <jui jufcjuevS alors 
luiavoient été les plus oppofés. Leur par- 
ti fut encore fortifié par un grand nom- 
bre d’autres Anglois, qui , après avoir 
fuivi leur Roi en France » venoient de' 
repafler en Angleterre. Jacques, pour 
donner un prétexte à leur retour , avoit- 
déclaré publiquement qu’il étoit content 
de leur fidélité , & qu’il ne trou voit pas 
mauvais qu’ils s’en retournafTent pour vi- 
vre tranquillement dans leur pays. Sui*'' 
cette déclaration , un grand nombre d’en- > 
tr’eux avoit repaffé la mer , Sc n’attendok 
pour éclater que l’arrivée des troupes de' 

ÎFrance. ; 

Elles fe difpofbient à partir incedam- rrnict de 
ment. Le Roi avoit fait équiper avec le 
moins dè bruit qu’il avoit été poffible une rc inan- '• 
flore confidérable. Les troupes qui de- 
voient s’embarquer s’étoient reniües in- 
fenfiblement, & fous divers prétextes, 
vers les côtes de Normandie, & le Roi 
d’Angleterre prêt à Ce mettre à leur tête, 
ayant fous lui le Maréchal de Choifeul , 
étoit arrivé à Calais dès le premier jour 
du mois de Mars. Tout étoit prêt pour 
l’embarquement , lorfque le fecret de 
cette entreprifè fut éventé à Londres. 

II n’en fallut pas d’avantage pour la fai- 
re échouer. Le Prince d’Orange donna' 
des ordres fi â propos > &ûl fut • d’ailleurS'’ 
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^ ^ fi bien fécondé par les Hollandois » qu’il 
ro^jo. para le coup. Les principaux chefs de’ 
l’entreprife furent arrêtés. Il en coûta la 
vie à quelques-uns» moyennant’ quoi tout 
le réfte demeura paifible. 

LeRoide cette forte , n’étant plus queftioti' 

France feit dé dcfcentc en Angleterre , le Roi fe‘ 
marcher difpofà à faire entrer fes troupes en cam- 
prandesar- pagoe. Il fit marchér vers le milieu du ' 
mées dans mois de Mât quatre grandes armées dans’ 
le pays ennemi. Le Maréchal de Ville- 
roy commartdoit l’armée des Pays-Bas. 

' Celle d’Allemagne étoît fous les ordres’ 
du Maréchal de Choifeul, qui avoit fuc-= 
cédé au Maréchal de Duras , à qui fes in-' 
firmités ne permettoient plus de fe met-' 
tre â latête des troupes. Le Due de V en- 
dôme fut nommé pour commander en Ca-' 
talogne, & le Maréchal de Catinat conti- 
nua à commander en Piémont. 

Il prend Le Roi avoit fait avancer de ce côté' 
la réfoiu- line armée beaucoup plus nombreufe que' 
celle des années précédentes , réfoiu de' 
de sayoyc finir inceflamment la guerre en Italie, ou 
négociation ou par lés armes , au' 
hJémoiref moyeo de quoi il ne trouveroit plus dans la’ 
des -Kigo- fuite de difficulté à forcer les Alliés dune 
de gériérale. Ses intérêts l’obligeoient’ 
hyiw\. plus que jamais à prendre ce partie , 8c de-- 
mandoient qu’il n’usât plus de remife. Le’ 
Roi d’Efpagne venoit d’être afièz dangé- 
Ffeufément malade pouf faire craindrez’ 
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^oisr fâ vie. Il avoir reçu Tes Sacremens , ~ . 

‘, 8 c on publioit dans le monde qu’il avoir 
fait un teftament en faveur de Charles 
Archiduc d’Autriche, fécond fils de l’Em- 
pereur. Dans cette fituation des affaires» 
le Roi n’avoit rien de plus important que 
de défarmer la Ligiie au plutôt, & d’em- 
pêcher qu’elle ne fût fur pied en quel- 
que tems que ce Prince vînt à mourir. 

Ce fut pour ce fiijet, & dans la vue de 
couper court avec la Savoye, foit en ap- 
portant aux négociations toutes les fàci- 
’îités imaginables , fbit en faifànt la guer- 
re avec la dèrniere vivacité , que le Ma- 
réchal de Catinat entra dans la Plaine de 
Piémont, &alla camper à Rivalte. Quoi- 
que fes troupes fuffent beaucoup plus 
.nombreufes qu’elles n’ayoient été les an- 
nées précédentes , comme on fçavoit que 
le Duc n’avoit pris parti dans la Ligue 
que dans des vues d’aggrandiflement , on ' 
comptoit de l’en détacher beaucoup plus 
facilement par les avantages qu’on fe 
propofoit de lui faire , que par la force 
des armes. Il ne pouvoir plus former de 
prétention fur Cazal ; ainfî qn fe déter- 
mina à lui offrir Pignerol , moyennant 
■quoi on ne douta pas qu’il ne confentît à 
tout ce que l’on fbuhaitoit de lui. Tou- 
tefois on ne lui fit cette ouverture que 
' peu à peu , 8 c fous de certaines condi- 
tions. Le Maréchal écrivit de Rivalte au 

_ * » 4 , .. . 
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Marquis de Saint-Thomas premier Mi- 
.nirtre du Duc, que le Roi ne .pouvant 
pas fe dépouiller tout-à-fait des fenti- 
-mens de bonté qu’il avoit pour la Mai- 
fon de Savoye, VQuloit bien offrir pour 
la derniere fois la reftitution des places 
qu’il avoit occupées pendant la. guerre,; 
.mais que file Duc reiufbit d’accepter des 
offres fl raifbnnables , le Roi étoit réfblu » 
quand même il devroit diminuer fes trou- 
pes fur les autres frontières, d’en faire.paf^ 
fer une trcs-grande quantité en Piémont* 
& d’exterminer tout le pays, en brûlant les 
bâtimens, en confbmmant les bleds, Sc 
en coupant les bois , les vignes , & les 
arbres fruitiers, dans toute l’étendue où 
il pourroit porter fès armes. Le Maré- 
chal pourfuivoit en difant ; Que moyen- 
nant la reffitution de toutes ces Places * 
Je Roi prétendoit que le Duc de Savoye 
iui donnât le paffàge libre fur fès terres , 
afin qu’il pût po-rter la guerre dans le 
Milancz , retenant pour la fureté de cette 
convention le Château de Nice & Vil- 
lefranche jufqu’à la paix générale ; après 
quoi il ajoûtoit , que fi le Duc vouloir 
bien unir fes troupes à celles du Roi de 
France , pour agir conjointement avec 
elles dans le Milanez , & obliger par ce 
moyen le Roi d’Efpagne à faire la paix , 
. en ce cas le Roi de France lui feroit de 
fi grands avantages , qu’il en fèroit égah 
lement furpris & fàtisfait. 
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•!Îl;ne parut pas d’abord que cette let- 

,£re , toute prefiTante qu’elle étoit , fît 
. beaucoup d’impreffion fur l’ejlprit du Duc 
de Savoye, Le Marquis de S. Thomas ré- 
4:tondit au Maréchal, que Son AltelTe ayant 
' examiné avec attention les offres du Roi 
de France, Sc les ayant communiquées 
aux prin^aux Chefs des Alliés qui 
.étoient à Turin» lui avoit-ordonné de lui 
dire pour toute réponfê , qu’il fçavoit 
, mieux que perfbnne par qqelle étrange 
fatalité Son Altefle avoit été obligée à 
.chercher les moyens de fe garantir de ! 

l’oppreffion dont elle étoit menacée ; que i 

Tl f(?rcé à prendre les armes contre le ' 

Roi de France , elle avoit perdu quel- ! 

que chofe dans l’honneur de fon amitié , jj 

elle fe fîattoit d’avoir pour le moins au- i 

'tant acquis dans celui defon eftime ; mais | 

qu’elle croiroit de la perdre entièrement , 

Tl elle étoit jamais capable de tourner fês 
armes dans le Milanez contre le Roi d’Ef- 
pagne , & contre l’Empereur , defquels 
elle reconnoiffoit tenir ù principale dé- !i 

fenfê. Le Minilfre ajoûtoit de fon chef, j 

qu’une pareille aélion ièroit indigne de || 

la qualité de fon maître , & de la bonté ! 

de fon cœur , & qu’il ne falloir pas at- j 

tendre qu’il y confentît jamais. | 

Quelque pofitive que parut cette ex- j 

clufion, le Duc de Savoye qui malgré la 
bonté de cœur que fon Miniftre aifecioit 
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de lui donner , n’étoit aucunement inca- 
pable d’entendre à un accommodement 
qui lui feroit avantageux , & de tourner 
même fes armes contre l’Empereur & 
contre le Roi d’Efpagne , lùppofé que le 
Roi de France lui fît des conditions 
telles qu’on le lui avoit donné à^cnten- 
dre , fouhaita de Içavoir en détail ce que 
c’étoit que ces conditions , fur lefquelles 
le Maréchal de Catinat ne lui avoir parlé 
qu’en général , & le lui fit témoigner. 

Seconde Maréchal les lui expliqua en écri- 
letire du vatHT la lettre fuivante au Marquis de 
Maréchal 5^ Thomas. » Il n’a pas été en mon pou- 
voir , diloit cette lettre , de latisfaire 
C 7 39 plutôt la curiofité de Son Altefle Royale 
avantages que le Roi veut bien 
Traité de x> lui accorder , fi Son Altefiè veut con- 
RySwi\. 30 courir à fe joindre avec Sa Majefté 
a> pour procurer la paix ou la neutralité 
30 en Italie ; parce qu’elle ne m’avoit or- 
» donné que de m’en laiflTer entendre de 
30 la maniéré que je vous ai marqué par 
» deux lettres que j’ai eu l’honneur de 
30 vous écrire. Sur le compte que j’ai eu 
30 l’honneur de rendre à S. M. des répon- 
30 fes que vous m’avez faites , Elle m’a 
30 permis de les expliquer nettement par 
30 écrit , contre l’ulage de commettre de 
«pareilles choies dans des lettres , que 
30 je vois bien que Son A. R. communi- 
a» quera làns referye à les Alliés. R me 

fe.mble 
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»femble que cefle-ci eft d’une impor- 
» tance à la mieux ménager. Enfin quoi 
3» qu’il en fbit , il m’efl: permis d’ajoûter 
ce que je vous ai écrit , que le Roi 
»eft difpofé à remettre à Son Altefle 
30 Royale Pignerol 8c tout ce qui en dé- 
» pend , qui a appartenu ci - devant à 
30 la Maifon de Savoye , bien entendu 
30 que les fortifications en feront rafées. 
30 Que fi la Maifon d’Autriche ne vou- 
a» loient point convenir abfblument de la 
3o^neutralité , ni Ibuffrir que l’Italie , 8c 
30 particulièrement les Etats de Son A. R. 
3* Toient en repos, on prendra des mefures 
3» pour l’y obliger , en quel cas Son A. R. 
30 fe joindra à cet égard avec S. M. moyen- 
30 nant les précautions ■ pour le Roi qui 
30 feront raifonnables; Le Roi veut bien 
3 * de plus donner de plus grandes mar- 
» ques de fon amitié pour Son A. R. 8c 
30 pour la Maifon de Savoye, deftinant 
si'Monfeigneur le Duc de Bourgogne à' 
O», Madame la Princefle de Piémont , pour 
a» la recevoir en France & faire le contrat 
3» de mariage dès-à-préfent , 8c les noces 
3» dès qu’ils feront en âge. S. M. voulant 
3» aufli , pour fàtisfaire à fa propre géné- 
» rofité , lui faire fâ dot 8c fon doiiaire , 
»fàns qu’elle fbit à charge à Son A. R. 
30 Cesoffres deS. M. auront d’autres agré- 
30 mens avantageux en faveur de Son A. R. 
30 fi elle profite dc;^ cette occafion , par la 
Tomo VL ' A a 
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" , »répon(ê qu’elle vous ordonnera defairô 

lOpO. , ^ cette lettre , au défaut de quoi je vous 
» aflure que le Roi fera tellement irrité 
3» de voir négliger fes bontés , qu’il ne 
»faut plus que ^n A. R. s’y attende , 
» quand même S. M. devroit fàcrifier ' 
3# quelque chofe de bien plus confidéra- 
3*ble pour cela. Je fuis perfuadéque Sou 
a» A. K. fera les réflexions que mérite une,- 
3> affaire de cette importance , pour fèa- 
» intérêts. Je fuis » &c. 

Arrfcle* Le Duc étoit trop ambitieux pour te-' 
3e paix ar- jjjj. long-tems contre des offres qui lui? 
lai rînce procuroient des avantages 11 conlidéra— 
& la Sa- blés t 8c qu’il avoit fbuhaités avec tantr 
d’ardeur. La lettre du Maréchal de Ca- 
'^Res C7 tinat étoit du vingt-neuvième du mois d&: 
troifiéme du mois de Juillet le - 
Marquis ffe S. Thomas lui répondit, que; 
le Duc fon maître étoit dans la di/pofi- 
tion de profiter des bontés du Roi , 
le lendemain tous les articles du Traité' 
furent arrêtés à Turin. Ils portoient que 
le Roi de France rcftitueroitau Duc toute, 
la Savoye , & généralement tout ce qu’il 
occupoit de Places en Piémont, & qu’il- 
joindroit à cette reftitution , la ceffion- 
de Pignerol , des F orts de Sainte Brigite > - 
de la Peroufe,& de tous les autres qui 
en dépendoient > après toutefois que les 
fortifications en auroient été démolies , 
fans pouvoir être rétablies à l’avenir. Le 
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mariage de Marie-Adelaïde de Savoye ‘ 
Princefle de Piémont avec le Duc de 
Bourgogne , aux termes portés par la 
lettre du Maréchal de Catinat venoit en- 
fuite. Enfin le Roi confen toit , en con- 
fidération de ce mariage, à traiter à l’a- 
venir les Ambaflàdeurs du Duc de Sa- 
voye , comme ceux des têtes couronnées , 
& à leur faire rendre les mêmes hon- 
neurs , au moyen de quoi le Duc renon- 
ceroit à tous les Traités faits avec l’Em- 
pereur & avec fes Alliés , & fe charge- 
roit d’employer tous fes foins auprès 
d’eux, afin d’obtenir la neutralité pour 
Pltalie , jufqu’à la paix générale. Il étoit' 
porté outre cela qu’il feroit publier un 
Edit, par lequel il défendroit fous de ri- 
goureufes peines , aux habitans des val- 
lées de Luzerne , c’eft-à-dire aux Vau- 
dois ou Barbets', d’avoir aucune commu- 
nication avec les fujets du Roi, pour fait 
de Religion ; Que fuppofé que la neutra-' 
lité pour l’Italie eût lieu , il ne pourroit 
plus entretenir jufqu’à la paix , que fix 
mille hommes de pied en Piémont , quinze 
cens en Savoye , Sc quinze cens chevaux 
ou Dragons en tout. Enfin le dernier ar-' 
ticle portoit , qüfe fi l’Empereur & le Roi 
d’Efpagne refufbient d’accepter la neu- 
tralité , le Duc joindroit fes armes à 
celles de la France pour les y obliger. 
On convint de plus que le Traité de- 
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meurefôit fècret jufqu’au mois de Sep- 
* tembrfe , & l’on le contenta de publier 
une fufpenfion d’armes , qui devoit du- 
rer jufqu’à la fin du mois d’Aoat. 
fle\*av^ye Tous CCS articles étant ainfi arrêtés ^ 
prend dei le Duc Commença à prendre des mefu- 
roefurcs PQ^P agréer la neutralité au» 

ger l’Em- Alliés ; mais ce point n étoit pas aile a 
percur* le obtenir. L’Empereur & le Roi d’Efpa- 
pagne lac- K*’® infiniment irrités contre lui , regar- 
icpteria doient le Traité qu’il venoit de conclu- 
remralité. j.g ^ comme ce qui pouvoit leur arriver- 
de plus fâcheux ; ainfi on ne devoit pas 
s’attendre aies voir, déférera fes folli- 
citations. Récrivit à l’un & à l’autre de» 
lettres infiniment Ibumifes, comme pour- 
leur faire part des offres qu’on lui fai- 
foit , & pour les porter à ne trouver pas. 
tettrff du mauvais qu’il les acceptât. «• L’extrême 
Due deSa- 3, bonté de V. M. I. , écrivit-il à l’Empe- 
VEMpe- * reur , & la grande équité qui éclate dans 
rcur. «toutes les aéRons de lôn Gouvernement, 
» me perfuade que fa clémence n’exigera 
■yugocU- » jamais de moi , que j’acheve de ruiner. 
‘de * entièrement mon miférable pays , & 
® d’accepter la reftitutîon 

- » des Etats qui m’ont été pris & le 

» recouvrement de Pignerol. La généro- 
« fité de V. M. I, ne peut lui permettre 
» de regarder mes pertes d’un œil indif- 
a> férent , d’autant plus que mes avanta-- 
» ges peuvent très - bien s’accorder avec 
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3* fès intérêts, fans quoi je ne les regar- 
3oderois jamais comme tels. » Il le nip- 
plioit enfuite d’écouter' favorablemenr 
fbn AmbaflTadeur qui devoit lui rendre 
compte des propofitions de la France , 
après quoi il pourfliivoit de cette forte.' 

»Je protefte cependant à V. M. I. que ! 

» les obligations que je lui ai feront éter- j'i 

30 nellemenr gravées dans mon cœur avec J 

3» des caraéleres inefFaçableîr. Je mettrai- 
30 au rang des principales les avantages qui ‘ 

> 30 me font offerts la fuppliant d’ê-' 

30 tre perfiiadée que mes intérêts ne m’é-^^ 

30 loigneront jamais du ferme Sc inviola- 
30 ble attachement que je confèrverai tou-^ 

30 jours pour le fervice de V. M. ct Le Duc 
en fignant cette lettre prenoit la qualité 
de très-humble & très-fidélefêrviteur& 
vaffàl. 

Il écrivit au Roi d’Efjjagneà peu-près | 

dans le même fens. « La bonté de V. M. au Roi | 
3» eft trop grande , difoit la lettre, pour ne j 

30 pas vouloir écouter favorablement corn- l 

30 me je Ten prie , mon AmbalTadeur dans N<ga«4' f 
30 l’honneur qu’il aura de lui rendre comp- ^ '■ 

30 te des propolitions qm m ont été faites njfwik. - 

30 par le Maréchal de Catinat Je ne 

30 puis croire que la bonté & l’équité de 
30 V. M . fi généralement eftimée , veuille 
30 permettre que ce miférable pays qui 
30 ell déjà réduit , comme chacun fçait , à 
3» une extrême 8c iafupportable défolation» ' 
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- ~ ' ^ » foit èxpofé par moi à fa derniefè rüine 
.îo^o. '39 que je rejette la reftitution quim’aété" 
» offerte de tout ce qui m’a été pris & 

» le. recouvrement de Pignerol, d’autant 
»plus que dé fi grandes pertes » & un ^ 
» avantage fi confidérable ne font pas d’u- 
39 ne moindre conféquence aux intérêts- 
39 de V. M. qu’aux miens propres » qui en ^ 

39 font" inféparables Je ne doute- 

3 odonc pas que V; M. ne veuille join-' 
39 dre aux obligations infinies & éter- 
39 nelles , que 'je conféfie de lui -avoir »- 
30 encoré celle-ci ^ . la priant d’ê- ' 
30 tre toujours perfiiadée que l’infinie re-" 
30 ronnoilTànce que j’ai de toutes les gra-" 
»ces reçues de V. M. & mon attache- 
3» ment inviolable à fbn férvice ne m’a*' 
•.spfiandonneront qu’audernier fôupir.» 

,’Attnes'' Outre ces lettres le Duc écrivit en- 
Icitres dé coré aiix États Généraux , à J’Elefteur " 
de Bavière & à l’Eleéléur de Brande- 
Généraux, bourg J & commc U avoit en Piémont un ’ 
àr£leaeur trouoes Brandebourgeoifes à- 

& àl’Elee- lou lervice , il prioit ce dernier d e les 

«cur de 
Brande- 


bourg. 


rappeller. Il reçut des réponfes de ces ’ 
deuy Princes. Le Duc de Ravîerè n’a-’ 
Af A»««rer , voit pas été infenfible aux offres que le 
^fgalu^ Roi de France avoit faites trois ans aupa- ' 
lions de U ravant de lui abandonner la Flandre , au ' 
^ que le Roi d’Efpagne vînt à mou- • 
^yjw> . enfans^ Ainu quoiqu’il parût dé- ' 

làpprouver conduite du Duc , on-- 


Dr 
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voyoît bien qu’il ne le faifoit que par 
maniéré ’ d’acquit. • Pour i’EIefteur de 
Brandebourg, on reconnoilToit fans peine 
qu’il n’étoit pas dans des difpofitions fi 
fiVorables-, 8c qu41 n’avoit peut-être pas 
encore oublié l’inflexibilité avec laquelle 
ie> Roi de France a voit exigé de lui après 
le Traité de Nimegue , qu’il rendît au 
Roi de Suede tout ce qu’il lui avoit en*^ 
levé pendant la guerre. 

» Les lettres de V-. A. R; du féptiéme 

• de Juillet, lui écrivoit ce Prince, nous 

• ont appris la nouvelle fort fiirprenante 
» de votre paix, particulière avec le Roi 

• Très-Gbrétien.Vos alliances avec l’Em- 

• pereuFï l’Empire, les Rois , les Elec- 

• teurs & Princes unis dans la préfente 

• guerre , & dont V. A. R. avoit encore 
» promis *une exaéle obfervation depuis 
30 peu de mois par- un Aéte fblemnel , en- 

• fin les fecours d’argent & de troupes 
•fournis abondamment à V. A. R. contre 

• l’ennemi commun i ne nous a voient pas 

• permis d’avoir le moindre fbupçon que 
» V. Ar.pût fe rélôudre ou penfer même 

• à abandonner une ligue fi avantageu- 

• <(e cela fins y être obligé par 

• aucune néceflité , mais par la feule rai- 
•-fbn alléguée ..... d’accepter les offres' 
» avantageufes que la France vous fai- 
» foit , qui à la vérité font ..... toutes 
» propjres à furprendre V. A.« R, mais- 
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» danslefquelles nous doutons fort qu’elle 
» trouve la lureté , rhonneùr & les avan- 
» tages qu^elle auroit trouvé dans l’AI- 
arf liance dans laquelle elle étoit entrée. 
Par rapport au rappel des Brandebour- 
geois, ilajoûtoit: a Nous avons ordonné 
»à notre Général de Varennes de nous 
arf ramejier nos troupes, ne doutant point 
30 que quoique V. A. ait changé de parti , 
3* elle ne leur fournilTece qui leur eft dû, 
3 o conforrhément au Traité; 

Immédiatement après que le Duc eur 
écrit à l’Empereur, & avant que d’écrire' 
à tous ces Princes, & même au Roid’Ef-' 
pagne , il s’étoit adreflé au Pape , autant' 
pour lui faire part de ion accommode-' 
ment avec la France, que pour le prier 
d’interpofèr fes bons offices à Vienne & 
à Madrid , & porter autant qu’il {èroir 
poffible ces deux Cours à confentir à la^ 
neutralité. x> Je dois à V. S. , qui daigne- 
» prendre part avec tant de bonté aux- 
3* intérêts ae ma Mailbn ( difoit la let- 
30 tre ) la première nouvelle des offres 
3 # qui m’ont été faites par le Maréchal de 
30 Catinat, tendantes à établir la neutra- 
33 lité en Italie, so II lui marquoit enfuite^ 
en détail en quoi confiftoient ces offres, 
& lui parlôit dss engagemens qu’il avoir 
pris avec la France , de tourner Tes ar-^ 
mes contre l’Empereur 8c contre le Roi 
d’Elpagne, fuppcfé qu’ils ne vouluffent 

pas 
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pas confentir à cette neutraiité. « La 

» connoilTànce que j’ai ( pourfuivoit le l 6 p 5 . 
*D UC ) que V. S. TouHaite ardemment 
» de voir le calme rétabli dans l’italie, 

» n’a pas peu contribué à me faire pren- f 

» dre cette réfblution. C’elt encore ce 
» qui m’oblige à prier très-inftamment 
^ V. S. de vouloir ordonner à fes Non- 
» ces à Vienne & à Madrid, de {êcon- 
» der-'vivement les offices de V. S. pour 
» obtenir le prompt confentement de ces 
» Couronnes à la même neutralité en 

Italie , qui fera une Courriere agréa- 
» ble, laquelle annoncera par avance au 
» monde la nouvelle de la prochaine paix 
» générale., fi défirée, & dont la Chré- 
» tientéatant de befbin.» 

Le Pape fouhaitoit la neutralité avec L’Empe-s 
trop d’ardeur pour n’employer pas tous "“[ 
fes foins à l’obtenir. Le Duc ne ceflbit pagne refu- 
pas non plus d’y travailler. Mais ils eu- femianeuT 
rent beau fe donner des mouvemens l’un 
& l’autre, les Cours de Vienne & de 
Madrid , rejetterent toutes les inftances 
qu’on leur faifoit à ce fujet , & travaillè- 
rent au contraire de tout leur pouvoir 
à rengager le Duc dans leurs intérêts. 

Le Comte de Mansfeld , l’Abbé Grimani 
& le Marquis de Leganez' Gouverneur 
du Milanez , agiflant aux noms de l’Em- 
pereur & du Roi d’Efpagne , fe donnè- 
rent de*grands mouvemens^ pour l’y obli- ■. 

‘Tome VL B b 
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ger. Iis r(i veillèrent amant qu’il fut en leur 

pouvoir fes anciens fujets de méconten- 
temens, Sc voulurent lui faire regarder 
comme fufpccfes les offres qu’on lui fai- 
foit. Mais tout fut inutile , & quoique 
dans le fonds le Duc n’aimât pas la Fran- 
ce, &:que fon inclination le tournât en- 
tièrement du coté de la Maifon d’Autri- 
che , , il trouvoit fi bien fon compte à s’ac- 
commoder avec , cette Couronne , qu’il 
confomma fon Traité, qui fut figné à Tu- i 
finie vingt-neuvième du mois d’Aoûr , 
parle Comte de Teffé d’une part , Se par 
le Alarquis de S. Thomas de l’autre. Et 
comme la Trêve après laquelle il devoit 
unir fes armes à celles de France, pour 
entrer dejconcertavec elles dans le Mila- 
nez, ne devoit plus durer que deux jours, 
elle fut prorogée jufqu’au quinziéme de 
Septembre. Tou: ce tems fut encore em- 
ployé enf)llicitations par le Duc de Sa- 
voye Sc par le Pape ; jufqu’à ce que l’Em- 
pereur & le Roi d’Efpagne perfiftant tou- 
* jours dans leur refus , le Duc qu’on avoit 
vît jufques alors combattre avec tant de 
■ zélé pour les Alliés , joignit enfin fes trou- 
pes à celles de la France i qui fous les or- 
dres du Alaréchal de Catinat, partirent 
pour aller invertir Valence dans le Alila- 
. nez. Le Duc de Savoye qui devoit com- 
V mander en qualité de Généralifiime , par- 
tit peu de jours après le Alaréchal. Il arri- 
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va au damp le dix-fept, Sc fit commencer 
le fiége. La place vivement attaquée étoit 
fur le point de fe rendre le quatorzième 
jour apres 1 ouverture de la trancliee , fin. 
iorfque le Marquis de S. Thomas apporta 
au Maréchal de Catinat la nouvelle que 
l’Empereur & le Roi d’Elpagne avoient ■* 
accepté la neutralité. Ces deux Princes 
après de férieufes réflexions , avoient 
enfin reconnu qu’il n’étoit pas en leur 
pouvoir de continuer la guerre en Italie » 
à moins que de vouloir perdre entière- 
ment le Milanez. Il n’avoientni troupes 
ni argent , 8c la plupart des places étoient 
entièrement hors de défenfe , fbit par le 
défaut des fortifications qu’on n’avoit pas 
. eu foin d’entretenir , foit par rapport aux 
munitions de guerre, & aux vivres dont 
elles manquoient ablôlument , la guerre 
qu’il avoit fallu entretenir en Piémont 
les ayant tous confommés. Le Roi d’Ef- 
pagne avoit été informé de tous ces points 
en particulier, par une Lettre fort cir- 
confianciée que le Marquis de Leganez 
avoit écrite à Dom Bernard de Quiros 
Ambafladeur d’Efpagne à la Haye. Ain- 
fi l’Empereur & lui acceptèrent la neu- 
tralité, qu’il n’étoit plus en leur pouvoir 
de refufer. 

Du refte , il ne fe forma aucune en- Les Fraa- 
treprife confidérable fur les autres fron- 
tieres du Royaume. L’armée de Flandre pauic 'dela 
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palTâ l’Eté à vivre dans le Pays ennentil i 
qu’elle acheva de ruiner par les contri- 
butions., Le refus que les environs de 
Cologne fâifoient de payer leurs taxes , 
fut caufe que tout le pays fut brûlé par 
le Sieur de la Croix, Colonel d’infanter 
rie & grand Partifàn. Après cette expé- 
dition, il palTa la Meufe, &c alla brûler 
les fauxboLvrs de Liège , furprit la ville 
d’Huy, dont il pafla la garnifon au fil 
de Tépée , mit tous les eiwirons fous 
contribution, & amena des otages pour 
la fureté des payemens. L’armée d’Al- 
lemagne n’avoit autre chofe à faire qu’à 
fe tenir fur la défenfivo » Sc empêcher 
l’entrée des Impériaux en Alface. C’eft 
ce que le Maréchal de Choifeul exécuta 
avec beaucoup de prudence &de valeur, 
ïion-fêulemenc en forçant les Impériaux, 
qiû avoient palfé le Rhin a Mayence à 
le repafier au plutôt, mais encore en 
rompant tous les ddfeins du Prince Louis 
de Bade , par rapport au fiége de Philif- 
Lourg qu’iî avoit projetté , Sc à l’occa- 
fion duquel l’Empereur Sc les Princes dç 
l’Empire avoient fait de fort grands.pré- 
paratifs. 

Pour les .expéditions Maritimes , non- 
feulement elles n’apporterent aucun avan- 
tage aux Anglois & aux Plollandois , mais 
encore elles leur 'furent préjudiciablejp. 
Le Roi avoit teilemeiit pourvu à la fûre- 
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tê defes côtes, que tous les efforts des 
flotes ennemies , qui après leur réunion I 
formoient une armée de quatre - vingt 
vaiffeaux de guerre , fe réduiïirent au bom- 
bardement de Calais , où ils jetterent quel- , 
ques bombes; de là ils allèrent bombar- 
der le fort S. Martin dans l’Ifle de Ré , 

& ces deux expéditions furent aufïi in- 
fruftueufes que toutes celles des années 
précédentes^ En revanche je Marquis de 
Wefmond commandant unè'efcadre Fran- 
çoife , enleva huit vaiffeaux Hollandois , 
dont la cargaifon alloit à plufleurs mil- 
lions : d^un autre côté Jean Barth attaqua 
avec fept vaifléaux une flore Hollandoifê 
quivenoitde la mer Baltique: elle étoie 
efcortée de douze vaiffeaux de guerre ; 
il tomba d’abord fur les vaiffeaux d’ef- 
corte , en prit cinq » 5c enleva enlùite cin- 
quante des plus gros Marchands. Enfin 
©n reçut la nouvelle en France que le 
Sieur de Genes commandant une Efca- 
dre J avoir attaqué dans ilfle de Gambie 
près du Cap vend , un fort appartenant 
aux Anglois , qu’il l’avoit pris par capitu- 
lation , & qu’en ayant enlevé plus de cent 
pièces de canon , quantité de munitions 
de guerre & de marchandifes , il l’avoit 
fait démolir. Ainfi tous les avantages de 
cette campagne furent pour la France, 
qui obtint tout ce qu’elle s’étoit propo- 
fé, fçavüir de rompre les mefures des 
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ennemis, d’empécher qu’ils ne rempor- 
taflent aucun avantage , & de les réduire 
à fe confumer eux- mêmes , par les frais 
immenles que les préparatifs de là carri- ’ 
pagne & l’entretien des troupes leur 

^ avoient coûté. 

i^rrivée Pendant que tout ceci fe pafibit, les 
fe.'e*desa- ^®urs de France & de Savoye mettoient 
veye en la demierc main à l’exécution de leur 
France, traité. Le coi^’at de mariage entre le Duc 
de Bourgogrflr?v la PrincelTe de Piémont, 
avoit été ligné à Fontainebleau le quinzié- 
me de Septembre ; le feptiéme du mois 
d’Oélobre la PrincelTe partit de Turin , 
elle arriva le feizîéme du même mois au 
Pont Beauvoilln , où le cortege Piémon- 
tois qui l’avoit accompagnée depuis Tu- ' 
rin , s’arrêta , & où elle fut reçue par le 
Comte'de Brionne à la tête de la Mai- 
fon du Roi. Il la complimenta au nom de 
ce Prince, Sclui préfenta enfuite le Mar- 
quis d’Angeau , la DuchelTè du Lude , 
& tout ce qu’il y avoit de Seigneurs & 
de Dames qui avoient été nommés pour 
aller à fa rencontre. On vit en ce mo- 
ment combien le peuple fbuhaitoitlapaix. 
La joye qu’il fit paroître en voyant arri- 
ver en France une PrincelTe qui en étoit 
le gage certain , ne lailTa aucun doute fur 
les dilpofitions où il étoit , on n’entendoit 
de toute part que les cris redoublés de 
Vive le Roi & Madame la FrinceJJe dç 
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Savoye. Ces mêmes témoignages Sc ces < /■ 
mêmes acclamations continuèrent fur tou- 
te la route. La PrincelTe arriva le quatrié- Le Koî 
me (de Novembre à Montargis, où le Roi 
s’étoitavancé avec toute la Cour.CePrin- ‘'Z 

ce lui donna dans cette première entre- 
vue, toutes les ma.rques poflibles d’afFec- 
fion & de tendrefle ; le Dauphin l’embraf- 
fa tendrement, elle voulut fe jetter aux 
genoux du Roi qui l’en empêcha , le Dau- 
phin ne voulut pas permettre non plus 
qu’elle fè' jettât aux fiens. Tout ce que les 
peuples avoient témoigné de joie depuis ' 
qu’elle étoit entrée dans le Royaume > n’é- 
toit rien en comparaifon des démonftra- 
* tions qu’ils firent éclater dans cette occa- 
fion : les cris d’allegrefie ne finifibient plus. 
Jufnu’ici la PrincelTe n’avoit été aucune- 
ment embarrafi'ée, elle le parut un peu le 
lendemain , lorlque le Roi lui préfenta le 
Duc de Bourgogne. Enfin il la mena i 
Fontainebleau , où les fêtes qu’on lui don- 
na durent lui faire comprendre, toute jeu- 
ne qu’elle étoit , quelle différence il y avoir 
entre la Cour où elle étoit venue , & celle 
qu’elle avoir quittée. Comme cette Prin- 
celTe n’avoit qu’onze ans, le Mariage ne 
fut célébré qu’un an après , ce qui n’em- 
pêcha pas que dès don entrée en France , 
elle ne fût traitée en DuchefTe de Bour- 

Les peuples qui en la voyant arriver 
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avoîent conçûl’efpérance d’une paix pro*^ 
chaîne, ne furent pas trompés d^ns leur 
attente. Il y reftoit pourtant encore de 
grands obftacles, & il fallut lè donner bien 
des mouvemens , pour vaincre l’opiniâ^ 
treté de l’Empereur & celle du Roi d’Ef^ 
pagne , qui bien qu’ils compriflent , qu’il 
ne leur étoit plus poflible de continuer la 
guerre , cherchoient à faire traîner les af- 
faires en longueur , & à obtenir par la 
négociation ce qu’ils n’avoient pas pu ga- 

f ner par les armes. Les Hollandois & le 
Vince d’Orange contens des dernieres 
offres que le Sr. de CailÜeres leur avoit 
faites , avoient réfolu de travailler férieu- 
fement à la paix, & d’accepter la média- 
tion du Roi de Suede ; car il ne fut plus 
queftion que de lui dans la fuite des né- - 
gociaîions. Le Roi de Pologne étoit mort, 
le Roi de Dannemark demeura exclus , 
foit qu’il ne voulût plusfè mêler de cette 
affaire , fbit que les Alliés préféraffent la 
médiation du Suédois à la fienne : & pour 
le Pape, après la conduite que les An- 
glois & les Hollandois avoient tenue à 
Nimegue , il n’y avoit pas apparence qu’ils 
voululTent accepter fes bons offices. 

Les mêmes raifons qui avoient porté le 
Roi deFranceàfè relâcher fi'fort avec 
le Duc de Savoye, l’avoient engagé à fe 
relâcher pareillement à l’égard de l’Em- 
pereur du Roi d’Efpagne aiafi U of- 
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froif d’abandonner toutes les réunions, & ^ 

confentoit que les traités de Weftpbalie *^97* 
& de Nimcgue faHent la bafe de celui 
qu on projettoit. Ces ottres qui avoient „^g,ci/ttions 
été notifiées à l’Empereur par les 'Hol- de la pâix 
landois , & qui lui donnoient bien au-delà/^* 
de tout ce qu’il pouvoir prétendre , vii la 
’ fituation où fe trouvoient les armes des 
Confédérés, ne lui parurent pas encore ■ 
aflêz étendues ; & comme s’iVavoit été en 
état de donner la loi , au lieu que c'étoit 
à lui à la recevoir, il prétendoit , outre 
tout ce que la-France confentoit d’aban- 
donner, que les Villes de l’Alface funent 
remifes fur l’ancien pied , & qu’on les laii- 
fàt jouir des privilèges dont elles étoient 
en pofieflion avant la paix de "'Veftpha- 
lie. Il vouloir encore que la Lorraine fût - 
reftituée à fon Prince , fous des condi- 
tions plus équitables, difoit-il , 8c toutes 
différentes de celles qui étoient portées 
par le traité de Nimegue. D’autre part le 
Roi d’Efpagne demandoit qu’on lui ref- 
tituât préalablement , & avant que de con- 
venir d’aucune médiation , tout ce qui 
avoir été occupé en Flandre à titre de 
dépendance , 8c produilbit une longue 
lifte des lieux occupés par la France dans 
les Pays-Bas, $c en particulier dans les . 
Provinces de Luxembourg & de Namur # 
dans les Terres de Thy, dans la Mairie 
'de Sv Godard , dans la Banlieue d’entre 


f 


2q3 J-rfloire du Ècg?je 

Sambre Sc Meufe , & dans le Hainaiit. 

^^97' Ces difîicul tési qui f-uroient renvoyé ' 
reur^mp* encore fort loin l’ouverture du Congrès 
telaraédu- n’étoient ni du goût des Hollandois, ni 
non du goût du Prince d’ürange. Ainfi ils 
de, revinrent a la charge auprès de 1 hmpe- 
^t7e/ ü* reur> le priant de fe délifter de tous ces 
, qu’ils jugeoient devoir être dif- 
tiMi- de U cuiés plus à propos pendant la tenue des 
f*";; ‘j-i Conférences ; & ils infifterent fortement 
^ ' fur ce qu’il acceptât la médiation du Roi 

de Suede , afin que tous les autres Alliés 
pulTent l’accepter d’un commun conlen-. 
tement. Ces remontrances étoient con- 
çues en des termes fi prelTanSj que quoi- 
qu’elles fulTent tout-à-fait contraires aus 
vues de Léopold, ilfe vit forcé à y dé- 
férer. Le Roi cf Efpagne fut plus ferme’ 
dans Tes refus ; & quelqu’inftance qu’on 
pût faire auprès de lui, Dom Bernard de 
Quiros perfifta à demander au nom de 
fon A'îaître la reftirution des places dont 
il avoir produit la lifte. Ces refus n’ap- 
porterent aucun changement aux réfblu- 
lions des Alliés. Dès que l’Çmpereur fe 
fut expliqué , ils n’uferent plus de remi- 
fe , & la médiation du Roi de Suede fut 
ütclara- acceptée lâns difficulté. Dès-lors le Sieur 
rie"cailHc CaÜlieres , qui jufqu’ici n’avoit traité 
res aù Mé- qu’en fectet Sc dans des conférences par- 
Aatcur. ticuîicres , parut ouvertement comme 
Miniftre du Roi de France» &fitpubli- . 
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quement fes offres au Médiateur. Il iè 
tranfporta à cet effet le dixiéme du mois 
de Février chez le Baron de Lillieroot aes 
Ambaffadeui‘ du Roi de Suede> & lui dé- îvV^of/^- 
clara, en préfence des Sieurs Dykvelt 
Boreel Députés des Etats Généraux , 
que le Roi de France confenroit, ainfi 
qu’il l’avoit déjà déclaré, que les Traités 
- de Weftphalie Sc de Nimegue fuflent le 
fondement de la négociation qu’il alloit 
commencer avec les Confédérés ; qu’en 
conféquence il perfiftoit dans les offres 
qu’il avoit faites de reftituer à l’Empire 
la ville de Strasbourg; au Roi d’Efpagne 
la ville de Luxembourg, celles de Mons, 
de Charleroy, & toutes les places de 
Catalogne qu’il avoit occupées depuis le 
Traité de Nimegue 5 à l’Evêque de Lié- 
g e la Ville Sc le Château de Dinan; qu’il 
abandonnoit gén étalement toutes les réu- 
nions ; & qu’il oftroit de rendre la Lor- j 
raine à fon Prince, fous les conditions 
• portées par le Traité de Nimegue. Ec 
comme les reftitutions de Strasbourg Sc 
de Luxembourg n’avoient jamais été of- 
, fertes pendant les négociations fecret- 
tes, qu’à condition que l’Empereur 5 c le 
. , Roi d’Efpagne donneroient au Roi de 
France des dédommagemens proportion- 
nés à la valeur de ces deux Places , les 
Sieurs Dykvelt & Boreel attefterent ce 
dernier fait au Médiateur, qui en char- 
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gea fe$ Protocoles ; ce qui maintenoic 
le Roi dans le droit de pourfuivre des 
dédommagemens pour la ceflion de ces 
deux Places , fûppofé qu’il jugeât à pro- 
pos d’en demander. Outre cet article» 
le Médiateur chargea encore Tes Régi-' 
ftres du point qui concernoit le Prince 
d’Orange, fur lequel la France n’avoit 
pris encore aucun engagement par écrit. 
Par ce dernier articfe il étoit accordé, 
que le Roi de France reconnoîtroit Guil- 
laume Prince d’Orange en qualité de Roi 
d’Angleterre , lors de’ la fignature dh 
Traité de paix. Ce fut de cette forte 
que Louis XIV, tout viélorieux qu’il 
étoit, après avoir luté pendant dix ans 
en faveur de Jacques II. Roi d’Angle- 
terre, contre l’Empereur, qui pendant 
tout cetems n’aVoit ceflé de combattre, 
pour mamtenii; l’ufurpation du Prince 
d’Orange, fe vit obligé d’abandonner les 
intérêts d’un Prince injufterUent dépouil- 
lé , & d’acheter à ce prix une paix que 
l’envie de foulager fes peuples , 8c la mort 
prochaine du Roi d’Efpagne lui rendoit 
abfblument néceffaire. A cela , près il 
donna la paix en Vainqueur , 8c ne parla 
pas avec moins de hauteur pendant les 
négociations , qu’il l’avoit fait à Ni- 
megue. 

Les articles préliminaires , tels que 
nous venons de les rapporter , furent re- 
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.eus par tous les Alliés , à Texcep'tion du 
Roi d'Efpagne^ qui non content des Pla- comcnas 
ces qu’on lui cédoit, & ayant toujours dansiaDé- 
tegret aux ceflîons qu’il avoit été obligé 
de faire dans les Traités d’Aix-la-Cha- Caiiiietes. 
pelle Sc de Nimegue , perfirtoit toujours 
i vouloir qu’on réduisît la France fur le 
pied du Traité des Pyrénées. D’autre 
part, l’Empereur cherchok à faire naître 
des incidens propres à retarder l’ouver- 
ture du Congrès. Ainfi quoiqu’il eût dé- 
claré être fatisfait des préliminaires , il 
reVenoit fur l’article de la Lorraine, & 
fçs Miniftres continuoient à demander 
que la relVitution s’en fît avant l’ouvertu- 
re du Congrès , & fous des conditions 
plus favorables que celles qu’on propo- 
fbit. Le Roi de France étoit bien réfolu 
de fe relâcher fur ce point ; mais il vou- 
ïoit le faire avec dignité , 8 c fans paroî- 
tre y avoir été forcé , en forte que le , 
'Duc de Lorraine fut obligé de reconnoî- 
tre qu’il devoit fbn rétablilfement , non à 
ia proteéfion des Alliés, mais à la pure 
générofité du Roi. Ainfi les Miniftres de 
France tenoient ferme fur ce point, 8 c 
& l’Empereur fût réduit à fe contenter 
des aflûrances que lui donnoit le Roi de 
Suede , de faire tous fes efforts pour ob- 
tenir des conditions moins onéreufes que 
celles dont il fe plaignoit. 

-Cependant tout fembloit fè difpofer à 
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T~ “ une paix prochaine. Les PuilTances inté- 
LcsiZir- avoient nommé leurs Plénipoteti- 

f.ircesin;c- tiaii'cs. Ceux de la France écoient Nico- 
r.(? esà la las-Augude de Harlay de BonneuU, 
Louis Ver jus Comte de .Crecy, & Fran- 
dcï i l.ni-çois de Caillieres. L’Empereur avoir 
ji^ueiuui- nommé pour les fiens Dominique-André 
O” de Kaunitz > Henry -Jean Comte de 
des Straatman , Sc Jean - Frédéric Baron de' 
U Seilern. Dom Bernard de Quiros éroit 
chargé des intérêts de l’Efpagne , & le 
Roi fon Maître lui avoit donné pour Ad- 
joint Louis-Alexandre de Scockart Com- 
te de.Tirimond. Enfin tous les autres 
Confédérés avoient pareillement nommé 
leurs Miniftres. Les Plénipotentiaires de 
France faifdient leur réildence à Delft, 
& ceux des Alliés à la Haye. De cette 
forte il fembloit qu’il n’y avoit plus qu’à 
entrer en négociation ; néanmoins l’ou- 
verture du Congres ne laifia pas d’être 
renvoyée encore afiez loin ; & l’Empe- 
reur y apporta tant d’obrtacles , tantôt en 
prétendant que les ctfres dont on cioit 
convenu , & qu’il avoit acceptées, n’é- 
toient pas conformes à celles qui avoient 
été faites en Suede les années précéden- 
Difficul- tes par le Comte d’Avaux; d’autres fois 
ns entre revenant encore à demander qu’on aF 
^ le Roi furât la reftitution de la Lorraine ; & 
<ie Fpnee enfin en faifant naître des difficultés Fur 
- li'ài* de la tenue du Congres , qu’il ne 

unoë du fut pas poffiblc quc l’ouvcrturc s’en fît 
cousres. le milieu du mois de Mai. 
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Il y eut au Aijet de ce deruier article y ■ 
de longues contertations entre lui & le 
Koi de France. Léopold vouloit que Us à.is 
conférences fe tinirent dans quelque Ville nigwn- 
cle l'Empire, &propoloic x^usbourg, Co- 
îogne, Francfort , Aix - la - Chapelle 8 c ajjwiii. 
J 3 i!e; mais le Roi qui n’avoit pas oublié 
ce qui s’étoit j)alTé à Cologne , & avec 
combien d’indignité la foi publique. y avoit 
été violée , n’avoit garde d’accepter au- 
cune de ces places. Il lit déclarer nette- . 
ment par les Arr.baflàdeurs qu’il n’agré- 
roit jamais aucune Ville de l’Empire: fur 

ouoi les Miniftres des autres Princes Con- 
» 

féderésayant louhaité de Içavoir des Am- 
-bailadeurs de France quelle Ville le Roi 
^ pGurroit accepter , iis leur en propoferent 
trois , qui furent la Haye, Utrecht Sc 
Breda. Le Roi en nommant ces trois pla- 
ces avoit en vue d’abord la propre fatis- 
faélion , qui étoit de ne traiter pas dans 
les Terres de l’Empire, Scenfuice de s’at- 
tacher encore plus étroitement les Hol- 
landois , 3. qui il ne pouvoit qu’être fort 
. agréable de voir leur pays continuer à 
être le Théâtre des plus importantes né- ' / 
gociations. Ils en furent fi lâtisfaits, que 
s'il n’avoit tenu qu’à eux , ils le fèroienc ^ 
déterminés fur le champ ; in.ais les f\li- 
nilhres de l’Empereur qui avoient ordre 
de faire traîner les affaires autant qu’il 
fero)t poffible , car Léopold vouloit que 
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la campagne fe fît , dans la penf^e que fi 
[i elle étoit favorable aux Alliés , il pourroit 
les engager à continuer la guerre» & qu’à 
tout événement, le tems qu’il gagneroit 
lui donneroit moyen de pourvoir aies in- 
térêts , & de faire réuflir à Madrid une 
négociation importante dont nous parle- 
rons bientôt, refulerent d’accepter aucu- 
ne de ces trois places , fans alléguer d’au- 
^ très raifons finon que l’Empereur ne vou- 
loir pas qu’on y traitât de la paix. 

Cette réponfe qui faifôit voir ouverte- 
ment que ce Prince ne fe propofbit que 
d’éloigner l’ouverture d u Congrès, ne fut 
nullement agréable aux Confédérés ; aufli 
en firent-ils des plaintes fort vives aux 
Impériaux , qui dépêchèrent à ce fujet un 
courrier à Vienne. On fe flatoit qu’il en 
rapporteroit quelque réponfe favorable ; 

, mais il n’apporta au contraire qii’un nou- 
vel ordre , enjoignant aux Ambafladeurs 
de l’Empereur de demander la reftitu- 
tion de la Lorraine avant t’quverture du 
Congrès , & une nouvelle déclaration des 
Ambaiïadeurs de France, conforme à celle 
que le Comte d’ Avaux avoit faite en 
Suede. 

Plaintes Cette défaite éroit mal imaginée , & 
plus aucun lieu de douter que 
i’Empe- l’Empereur ne voulût abfôlument empê- 
reur; cher l’ouvertufc des conférences , puif- 
que la derniere déclaration que les Aiu- 

baffadeurs 
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baffadeurs de France a voient faite , étoit 


beaucoup plus avantageufe aux Alliés & ^^ 97 * 
à l’Empereur lui-même » que celle que le 
Marquis de Fomponne avoit faite quatre tiègocu- 
ans auparavant à StOKolm. Le Roi, ainfi la 
que nous l’avons vû > déclaroit dans celle- 
, ciqu’ilvouloit retenir incommutablement 
Strasbourg; & en voulant que le Traité 
de trêve de Tannée mil fix cens quatre- 
vingt - quatre fût réduit en Traité de 
Paix , il retenoit tous les Etats qu’il oc- 
cupoit à titre de réunion 8c de dépen- 
dance; au lieu que par la derniere décla- 
ration que le Sieur deGaillieres avoir fai- 
te, en confentant que les Traités deNi- 
megue 8c de Weftphalie devinrent la 
bafe du Traité qu’on projettoit , il aban- 
donnoit les réunions & les dépendances , 

& confêntoit encore d’abandonner Stra(- 
bourg, moyennant des équivalens. Cette 
différence étoit trop marquée pour que ‘ 
les Alliés ne la reconnuffent pas , auffi fu- 
rent-ils indignés de la réponfe de la Cour 
de Vienne. Pour le Roi il n’en fut aucu- 
nement furpris, il s’étoit toujours atten- 
du à quelque chofê defemblable , 8c avoit 
p^ris de bonnes mefures pour pouffer ce 
Prince fans ménagement , Sc forcer enfin 
fbn opiniâtreté 8c celle du Roi d’Eljpa- 
gne. Il avoit fait de grands magafins i 
Dinan , à Charlemont , 8c à Givet. On 
ne doutoit pas qu’il n’eût, des deffeins fur 
‘ T^omeVh Ce 
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Namur. Du côté du Rhin on craignoît 
pour Mayence & pour Coblens; & comme 
la' neutralité de l’Italie ne l’obligeoit plus 
à entretenir des armées en Piémont » on 
étoit perlliadé qu’il feroit de très-grands 
efforts en Catalogne. 

Tout cela donnoit de grandes inquié- 
tudes aux Alliés , qui agiflToient fortement 
à la Cour de Vienne > pour engager 
l’Empereur à ne mettre plus d’obftacle à 
l’ouverture des Conférences, Mais Léo-, 
pold , fans s’embarraffer de ce qu’on lut 
repréfentoit , revenoit toujours à de- 
mander de nouvelles déclarations , & à 
vouloir qu’on proposât des conditions 
plus avantageufes au Duc de Lorraine. 
Cette derniere demande ne paroifToit pas 
moins étrange que la précédente; Sc 
l’on ne comprenoit pas comment il pou- 
voit fe faire que ce Prince qui faifoit la 
guerre depuis- dix ans pour maintenir le 
Prince d’Orange , contre les droits lé- 
gitimes du Roi d’Angleterre , osât dé- 
clarer au ilijet du Duc de Lorraine qu’il 
ne pouvoit pas voir plus long-tems ce 
Prince dans l’oppreffionj & injuftement 
dépouillé de fes Etats. 

11 y avoit à craindre que ces longueurs 
affeélées ne tournaflent enfin à fon pré- 
judice, auffi bien qu’à celui du Roi d’Ef^ 
pagne, 8c que les Anglois Sc les Hollan- 
dois, laflés de toutes ces remifes, ne fif- • 
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fènt leur paix particulière avec la France , ' ' ' 

à l’exemple du Duc de Savoye. Ils fou- 
haitoient la fin de la ruerre avec plus ■ 

d empreliement que jamais, L Angleterre Tiégoda- n 
en particulier étoit dans une fi grande di- ' 

fette d’argent , que le Parlement avoit 
refufé au Prince d’Orange toute forte 
de fecours. D’autre part, les Miniftres ' 

des Etats avoient de très - fréquentes 
conférences avec les Ambafiadeurs de I 

France; 8c l’on ne pouvoir pas douter 
qu’il n’y eût entr’eux quelque négocia- 
tion fur pied. Cependant les Impériaux 
n’en paroilfoient aucunement allarmcs, 
&^continuoient à demander aux Ambaf- 
làdeurs de France de nouvelles déclara- 
tions. Sur quoi M. deHarlay, fatigué de 
les voir ainfi revenir à la charge, répon- 
dit au Médiateur, qui étoit allé chez lui ^ , 

pour lui en faire la propofition en pré- 
îence de fes Collègues : a On ne com- 
ao prend pas comment les AmbaflTadeurs 
30 de l’Empereur, d’ailleurs fi habiles Se 
» fi raifomables , infiftent fi fort à de- 
3 » mander une nouvelle déclaration ; car fi , 

» celle qui a été faite en Hollande eft - 
» conforme à celle du Comte d’Avaux, 

» ils ont déjà ce qu’ils demandent ; Sc fi 
30 elle eft différente, ils font obligés de — 

» s’en contenter, puifqu’ils l’ont accep- 
» tée telle qu’elle eft. Du refte , nous 
* ■ ' C c i j 
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■” » leur déclarons que le» Traités de Wéft-' 
I^P7. 30 phalie ScdeNimegue doivent être 8c 
30 feront le fondement de la négociation 
30 préfente ; & voili une déclaration de la- 
» quelle vous pouvez les aflurer que nous 
» ne nous rétraélerons jamais. » Alors 
: un de fès Collègue prenant la parole, 

ajouta d’un ton aflez vif : « Véritable- 
30 ment on ne fçauroit affez s’étonner de 
3» cette nouveauté , que les Impériaux 
30 font naître. Quant à moi » j’aime mieux 
V 30 parler clairement. L’ouverture de la 

30 campagne n’eft pas fort éloignée ^ 8c il 
30 pourroit fort bien arriver que les fuc- 
3* cès en feront fi avantageux à la France, 

30 qu’ils feront enfin finir toutes ces inu- 
30 tilités. 

Le Chi- 'entretien* qui fut rapporté aux 

teati de ' Impériaux , leur fit enfin comprendre 
, qu’il n’étoit plus tems de reculer^ Les 
pouM^te- difoofitions clés Alliés , dont ils furent 
nuë des informés par eux-mêmes & d’une manie- 
re plus particulière qu’ils n’avoient été 
iitid. par le paffé , les perfuaderent encore 
mieux , 8c les réduifirent enfin à ne s’op- 
pofer plus à- l’ouverture des Conféren- 
ces. Les Hollandois ayoient propofé» 
par rapport au lieu où l’on pourroit les 
tenir , un moyen qui fembloit donner 
quelque ombre de fâtisfaélion à l’Em- 
pereur, quoiqu’il donnât gain de caufe. 
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à la France. C’étoit q«e les Ambaiîà- 
deurs s’aflemblalTent à Ryfwix , maifori 
appartenant au Prince d’Orange , auX' • 
environs de la Haye. Par-là, la France 
avoit ce qu’elle demandoit , qui éfoit de 
ne traiter pas dans les terres de l’Empi- 
re ; & l’Empereur avoit auffi fa fatif- 
faftion > en ce que les villes que la Fran- 
ce avoit propofées demeureroient ex- 
clues. Les Impériaux furent obligés de 
fe contenter de ce parti. Ils fe défifterent 
pareillement de leurs prétentions fur la 
Lorraine, & ne demandèrent plus de 
nouvelle déclaration. Le Roi d’Efpagne 
fit cefler de fbn côté tous les obftacles 
qu’il avoit mis à rouvenure du Congrès : 
il accepta la médiation du Roi de Suede 
& il fut déterminé que les Conférences 
s’ouvriroient le neuvième du mois de: 

.Mars. 

Le Château de- RifwÎK, vafte & fpa- Ouverfa- 
CieUX , avoit tout ce qu il falloit pour fércnces. 
contenir commodément les Miniftres Mtmoires^ 
de toutes les PuilTances qui devôient s’y 
aflembler. Les Ambaffadeurs des Alliés^ fiiix dé ' 
avoient leur quartier féparé. La France 
avoit le fien dans le côté oppofé, & le 
Médiateur occiipoit l’appartement du 
milieu. L’on commença à traiter , fàïis 
que les négociations eufTent été précé- 
dées par aucune entrevue des Miniftres , 

• dans, une Alfemblée générale. Les pr 4 -^ 
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’'~~Z tentions des Autrichiens fur la préf^an- 
^^91' ce, donnèrent lieu à cette nouveauté. 

. Les Minières des PuiHances intéreflées 
'fe rendoient chacun dans leur quartier» 
& le Médiateur pa(Toitd\m appartement 
à l'autre, rapportant ce qui devoit être 
communiqué , & retirant les réponlès. 
Après les deux ou trois premières Con- 
férences, il leur propofa une entrevue. 
Mais les Impériaux perfiftant à vouloir 
affeéler quelque fupériorité fur les Fran- 
çois , & ceux-ci voulant au contraire que 
tout fe pafTât dans une parfaite égalité, 
il n’y eut jamais moyen de les accorder » 
& l’on continua à traiter comme on avoit 
commencé. 

Mort de On craignit que la mort du P,.oi de 
Charles Suede, qui arriva dans ce même tems » 

Xl.ltoidc A , I • • 1 r" 

Suède. ne vint retarder la continuation des Lon- 
férences. Ce Prince , qui pourroit tenir 
parmi les plus grands Rois fes 
SHtde.$.i. contemporains, s’il avoit gouverné fes 
peuples avec moins de dureté, mourut 
le quinziéme du mois d’AvrÜ. La nou- 
velle en fut portée à la Haye vers le mi- 
lieu du mois de Mai. Mais cette mort 
n’apporta aucun changement aux atTaires. 
La médiation fut continuée à Charles 
iK 1 1 fnn fils , fans que la minorité de ce 
jeune Prince y mît obfiaclc ; & fous fon 
nom la Régence de Suede pourfnivit ce 
grand ouvrage de la paix, qui ne reçut 
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aucun retardement à ce fujet. Le Média- 

tcur fe donnoit tous les mouvemens pof- 16^'j‘o 
fibles pour avancer la négociation. Elle 
alloit pourtant fort lentement, par la 
faute des Impériaux & des Efpagnols, 
qui, bien qu'ils eullent confenti d l’ou- 
verture du Congrès, n’étoient pas moins 
réfolus d’en éloigner la conclufion. Ils 
continuèrent à faire. connoître leurs dif- 
pofitions à ce fujet, par le refus qu’ils 
firent de s’ouvrir fur leurs prétentions , , 
déclarant qu’ils ne vouloient les expli- 
quer qu’après que les François fe fe- 
roient expliqués eux-memes. Ceux-ci ré- ifs Tre- 
pondirent que les Alliés n’ayant fait pen- * 

dant tout le cours de la guerre aucune ^^noh^chcr- 
conquête fur la France, elle ne deman- chemà re- 
doit rien. Mais quoique cette réponfe ^ogr'^èsdes 
fût fans répliqué, les Impériaux pe rfî- conîéren- 
fterent dans leur premier fentiment, ^ 
continuèrent à demander que les Fran- V' 
çois s’expliqualTent. 

Les Hollandois furent fi choqués de . Pféten- 
cette bizarrerie , ou ils reprirent leurs jmperiaux 
conférences particulières avec les Am - & des Bf- 
baflàdeurs de France, & commencèrent 
a traiter publiquement de leurs intérêts .a8cs c 7 , 
particuliers , comme ils avoient fait d Ni- 

■* . ' H I fions du 

rnegue ; ce qui augmenta tellement la jyaité de 
j aloufie des Impériaux Sc des Efpagnols , 
que craignant enfin d’être abandonnés, 
ils confentirent à déclarer leurs préten - ' 
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“ lions. Celles des Efjîagnols étoient COfi-' j 

* tenues en cinquante-fix articles, qui fê I 
rédui{bient à demander, qu’on traitât de 

* la paix fur le pied du Traité des Pyré- 
nées , c’eft-à-dire , qu’ils ne prétendoient 
pas feulement que la France abandonnât 
tout ce qu’elle avoit acquis à titre de 
réunion & de dépendances , ce qu’elle j 
leur avoit accordé dans les articles pré- 
liminaires , mais encore tout ce qui lui 
avoit été cédé par les Traités de Nime- I 
gue & d’Aix-la-Chapelie ; en forte qu’ou- 
tre la reftitution de toutes les Places : 
qu’elle avoit en Flandre , ils vouloient 
qu’elle reftituât encore la Franche-Com- 
'té. Les demandes des Impériaux , quoi- 
que renfermées en moins d’articles , ne 
parurent pas moins exorbitantes; ils de- 
mandoient la reftitution entière des réu- 
nions , & en outre le rétabliftement des 
Villes Impériales de l’Alfâce dans les pri- 
vilèges dont elles jouiflbient avant leTrai- 

îé de Weftphalie , prétendant qu’elles 
n’avoient été cédées à la France que ftr 
ce pied , te qui réduifoit prefque à rien 
la Souveraineté de cette Province. 

L’étendue de ces prétentions parut 
baflâdcurs n’embarraller pas beaucoup les Fran- 
François. çois , qui pour couper court, demande- 
rent aux Ambaftadeurs de ces deux Puif- 
WgtcU- fànces , s’ils vouloient traiter furie pied 
des articles préliminaires , ou fi au con- 
traire 
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traire ils vouloient y renoncer; ajoutant 
que s’ils prcnoient le premier parti , qui ^ - 
étoit de traiter fur le pied des articles pro- 
pofés , ils voyoient bien eux-mêmes que 
leurs demandes n’étoient pas receva- 
bles, vu la difproportion qu’iFyavoit en- 
tre leurs prétentions & ces articles : & 
que s’ils vouloient au contraire rejetter 
ces mêmes articles , ils n’avoient qu’à le 
déclarer ; que la France y confentiroit 
fans peine , & qu’on traiteroit de nou- 
veau fur toutes ces matières , comme 
s’il n’en avoit jamais été queftion. Les 
François en leur propofànt cette alter- 
native, s’étoient bien attendus qu’ils n’au- 
roient garde de prendre le dernier parti » 
puifqu’outre le danger qu’ils auroient 
couru de n’obtenir pas des conditions 
aufli favorables dans une nouvelle négo- 
ciation , ce refus auroit furement déter- 
jniné les Anglois & les Hollandois à 
faire leur paix particulière, & à les aban- 
donner ; ainfî ils déclarèrent qu’ils ac- 
ceptoient les offres qu’on leur avoit faites , 
mais feulement comme faifànrpartie de 
leurs prétentions. Par cette réponfe ils 
éludèrent la difficulté , & fe maintinrent 
en droit de revenir à leurs demandes , & 
de perpétuer la négociation comme ils 
prétendoient. 

Cependant les Hollandois continu oient . Le Roi 
leurs conférences avec les François, SC fJ" 
lomeVL Dd 
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~ ils convinrent enfin le vingt - leptîétne 
du mois de Mai d’une fufpenfion d’ar- 
drc &"*en pendant le tems de la négociation ; 
Catalogne, moyennant quoi ils acceptoient la paix , 

conditions propoiées par 
la France. Une maladie aflez férieulequi 
i'Hiihire furvint au Prince d’Orange , & qui le- 
toutes les apparences devoir l’em- 
pe , depHîj pêcher de fe mettre à la tête des ar- 
/«/- niées t avoir donné lieu à ce Traité 5 
TfeTTiô! mais fa famé s’étant rétablie , le Traité 
Journal n’eut pas lieu. Ainfi le Roi de France le 
dm^eglTde trouvant en liberté de faire agir fes trou- 
lonii xir. pes , & les Impériaux & les Efpagnols 
continuant à traiter comme ils avoient 
fait jufques alors , il mit fes armées en 
' mouvement pour donner de la vivacité 
aux négociations. Le Duc de Vendôme 
marcha en Catalogne , où il avoir ordre 
de difpofer toutes chofes pour le fiége de 
jBarcelonne ; & le Maréchal de Catinat 
qui n’étoit plus occupé en Piémont , paflâ 
en Flandre , & alla faire le fiége de la 
Ville d’Ath. 

Nouvelle" Pendant qu’il étoit aux environs de 
Déclara- cctte Place, lea Ambaflàdeurs de France 
Amba^- t^ÇÛrent des lettres de leur Cour, qui 
tieurs de les mettoicnt en état de répondre polir 
^ la derniere fois , aux demandes des Im- 
jriimlires périaux , & des Elpagnols. Ils leur dé- 
des yngo' clarerent donc que s’ils vouloient traiter 
férieulement de la paix , ils ne dévoient 
_pas longer d’obtenir au - delà de ce qui 
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avoit été propofé dans les articles prélimi- ' 
naires; que pour prévenir toutes fortes 
de conteftations & de difputes ; ils dé- 
voient être perfuadés qu’on ne pou- 
voir leur accorder » & qu’on ne leur ac- 
cord eroit jamais au - delà de ce qu’ils 
avoient obtenu dans les Traités de Ni- 
megue & de Weftphalie > mis en exé- , 
cution parle Traité de Nimegue; qu’on 
, voyoit aflèz par la maniéré dont la France 
agilToit , qu’elle ne fongeoit pas à fe pré- 
valoir de fes avantages ; que du refteils 
ne parloient fi modeftement , que parce 
que la Ville d’Ath étoit affiégée par les 
troupes du Roi leur maître , & avec des 
'forces fort fupérieures à celles des Al- 
liés ; que fans cela ils parleroient bien 
plus fierement , parce qu’alors perfon- 
re n’auroit lieu de foupçonner que ces 
airs de hauteur & de fierté leur fufiènt 
infpirés par la pro^érité des armes de 
France, & non pas par la raifon. Cette 
réponfe , que les Efpagnols & les Im- dent ^mTî- 
périaux appelleront fuperbe & pleine 
d’arrogance > les choqua vivement , & 
ils l’attribuerent moins au fiége de la 
Ville d’Ath , & à la fupériorité des trou- 
pes de France dans les Pays-Bas, qu’à 
î’adrefle que cette Couronne avoit eu de 
détacher de la Ligue , la Hollande & 
l’Angleterre. Cependant la prife d’Ath 
qui venoit de fe rendre , fans que le 

Ddij 


Digitized by Googh 





Négocia- 
tions de 
l’Empereur 
à la Cour 
de Madrid» 
Mèmgives 
du ('«mte 
d'Harrtuh 

r. I? 


%^6 H'iflotre du.'Rçgné 
Prince d’Orange & le Duc de Bavîefô^ 
quoiquavec des forces aflêz confidéra- 
blés J euflfent formé la moindre entrepri- 
fe pour la dégager’, vint augmenter leur 
inquiétude , & leur fit fentir mieux que 
jamais , la fupériorité de la France , qui 
après une fi longue guerre, étoit encore 
en état d’ajouter de nouvelles conquêtes 
à celles qu’elle avoit faites les campagnes 
précédentes. 

Tandis que tout cecifepafibit , l’Em^* 
pereur toujours occupé dudelTêin de s’a^ 
furer la fiiccefîion à la Couronne d’Ef- 
pagne , prenoit des mefùres pour gagner, 
par fes négociations à Madrid , ce qu’il 
craignoit de perdre par celles qui fe con- 
tinuoient en Hollande. Il voyoit la paix 
prête à difiiper une Ligue , fur laquelle 
il fondoit toutes fes efpérances , 8c 
dans laquelle il n’étoit entré qu’en 
vûe de cette fucceiffion ; ainfi il trayail- 
loit auprès du Roi d’Efpagne , pour l’enr 
gager à déclarer , pendant la guerre , 
l’Archidûc Charles d’Autriche Ion fuc- 
cefleur à la Couronne , fè propoiânt en- 
fuite de demander à Ryfwik que cette 
Déclaration fût inférée dans le Traité de 
paix , en forte qu’elle en devînt l’article 
Fondamental. On ne pouvoit rien de 
mieux imaginé que ce projet , fuppofé 
que le Roi d’Efpagne voulût s’y prêter 5 
car fila France acceptoit la déclaration 
que ce Prince auroit pû faire , elle re^ 
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Conçoit à toutes fês prétentions fur la 
Couronne d^Efpagne, & l’Empereur n’a- 
voit plus rien à fouhaiter ; & fi au con- 
traire elle la rejettoit , elle découvroit Tes 
vues , & Pon pouvoir s’en prévaloir con- 
tr’elle , en continuant à la repréfenter 
avec encore plus d’apparence de raifon 
qu’on n’avoit fait par le palTé , comme une 
Puiflance ambiiieufe , prête à envahir la 
Monarchie Efpagnole , & qurfe propo- 
foit de parvenir par ce moyen à un dé- 
gré d’élévation, quik fendant redouta- 
ble à tous fes voifins , pouvoit empêcher 
lôs Alliés de faire la paix. 

L’Empereur qui fentoit l’importance 
de cette négociation, en chargea Ferdi- 
nand Bonaventure Comte d’Harrach, 
l’un de fes principaux Miniftres , hom- 
me qui avoit vieilli dans les affaires, & 
capable plus qu’aucun autre de tirer par- 
ti de fa commiflîon. Le Comte y trouva 
de grands obftacles , fbit par rapport à 
la terreur que les armes de France 
avoient répandue à la Cour de Madrid , 
car le Roi qui vouloir afflirer le fiiccès 
du fiége de Barcelone, avoit fait paffèr 
beaucoup de troupes en Catalogne ; fbit 
par rapport aux divifions qui régnoient 
dans cette Cour au fiijet du choix de ce- 
lui qui devoir fuccéder à la Couronne , 
en quelque tems que le Roi vînt à mou- 
rir iâns enfilas. Ce choix divifoic les 
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Grands en trois partis : le premier étoifi 
i6ÿ7. pour l’Archiduc > 8c avoit à fà tête la 
Reine tante de ce Prince , â laquelle s’é- 
toient joints le Cardinal Louls-Emanuel 
Porto-Carrero > Archevêque de Tolede 
& Primat des Ef pagnes > le Cardinal 
Gonzalez de Cordoue , Dom Juan Tho- 
mas Henriques de Cabrera, Comte de 
Melgard , Amirauté de Caftille , le Duc 
de Montalto , Ferdinand d’Arragon & 
de Moncade , le Comte d’AguilarSc de 
Frigliane , Rodrigue Manuel Manrin- 
ques de Lare , le Marquis de Villefran- 
che de la Maifon de Tolede, 8c un grand 
nombre d’autres Seigneurs , qui faifoient 
tout leur pofïible pour faire déclarer 
l’Archiduc légitime héritier de la Cou- 
ronne, perfuadés qu’il ne leur reftoit 
plus que ce feul moyen pour tirer leur 
Monarchie de l’état d’abaiflement où elle 
étoit , & pour la remettre dans fon an- 
cien luftre. 

Second La Reine Douairière, quoiqu’elle fut 
?weur'"du l’Empereur , & qu’elle aimât 

Prince E- tendrement ïbn neveu, reconnoillânt le 

avoit à la fucceffion, 
Metu.dn avoit formé le fécond parti / & travail- 
Cemte iQjt à porter fur le Trône le Prince 
Tm^il Eleéloral de Bavière Ibn arriéré -pe- 
tit-fils , & petit-neveu de Charles ac- 
tuellement régnant. Elle & ceux qui s’é- 
toient attachés à ce jeune Prince pré- 
tendoient , & avec raifon.» que fuppofé 
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la valiclité des renonciations delà Rei- 
ne de France, ce qu’ils ne révoquoient 
pas en doute , Charles n’avoit pas de plus 
proche héritier que çe Prince iflii de fâ 
iœur l’Infante Marguerite , par TArchi- 
duchede Antoinette mariée , comme nous 
avons dit ailleurs , avec l’Eleéleur de Ba- 
vière. Tant que la Reine Douairière vé- 
cut , elle favorifa ce parti ouverteifient & 
de tout fbn pouvoir^^ après là mort, qui 
arriva en mil fix cens quatre-vingt-feize , 
le Comte d’Oropera Préfident de Ca- 
mille, & le Marquis de Marzera , Te mi- 
rent à la tête de cette faélion , & l’aug- 
menterent confidérablement. 

Le troifiéme parti étoit pour la Fran- 
ce, & avoit pour Chef le Comte de 
Monterey , celui - U - même que nous 
avons vu ailleurs fi oppofé à cette Cou- 
ronne. Il feroit difficile de dire quels 
avoient été les motifs de fon changement , 
& comment d’ennemi irréconciliable delà 
France il étoit devenu fon partifàn. Le 
Comte d’Harrach prétend qu’il étoit 
üioins attaché à cette Couronne par in- 
clination pour elle , que par la haine qu’il 
avoit conçue contre quelques Seigneur.s 
Allemands de la fuite de la Reine, qui 
s’étoient rendus fort odieux, & dont la 
conduite fut dans la fuite infiniment pré- 
judiciable à l’Empereur. Quoi qu’il én 
loit, ce Seigneur, & ceux qui avoient 
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■ pris parti avec lui , étoient perfuad^s de 
I^P7- la nullité'des renonciations de la Reine, 
& reconnoifToient que tout au moins el- 
les n’avoient pas pû préjudicier à fes 
delcendans appellés à la fliccedion de 
leur Chef, & indépendamment de la vo- 
lonté de leur mere. Quoique ce troifié- 
me parti fût moins appuyé que les deux 
autres , il ne laiflbit.pas dans le fonds d^ê- 
tre alTez confidérq^le ; mais Monterey , 
& ceux qui étoient avec lui? n’ofoient 
pas fe déclarer, tant les François étoient 
peu aimés en Eftagne. 

Cette difpofition de la Cour n’étoît 
nullement favorable aux prétentions de 
l’Empereur ; & il étoit difficile que le 
Comte d’Harrach ayant à traiter avec 
des Miniftres fi divifés, réulsît dans fa 
négociation. Ce ne fut pourtant pas de- 
là que lui vinrent les plus grands obfta^ 
des, & la terreur des armes de France, 
traverfâ les defieins de l’Empereur d’une 
sieçe de maniéré incomparablement plus puifian- 
Bareelon- Vendôme avoit commen- 

Mémwet cé Ic fiége de Barcelonne , & à la manie- 

prefibit , on ne doiitoit. pas 
Vant à qu’il ne fe rendît enfin maître de cette 
i'Hifioire Place. Le fiége s’avançoit, lorfqu’on ap- 
fluro- Europe la prifè de Carcagene, 

fe , depuis dans l’ Amérique Méridionale , enlevée â 
jweT e»*^'^' ^’Efpagne par le Baron de Pointis, com- 
J 7 i«. mandant une efcadre Françoife de vingt 
vaiiTeaiix de guerre. Cette efcadre étoit 
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ibrtie des ports de Francé à la fin du 
mois d’Oftobre de l’année d’auparavant , '^^91° 
& avoir été fortifiée fur fa route par quel- * 

• ques vaifièaux de guerre, & dans le d'Hanach 
par un grand nombre de Flibufiiers *• 

Corfàires Amériquains , & encore par 
d’autres troupes que le Sieur du Cafle »■ Canagerse 
Gouverneur de Saint-Domingue , lui le 
avoJt menées. Cartagene » qui lervoit Poiiuiï.r 
de magafin & d’entrepôt aux flores d’Ef- 
pagne venant des Indes Orientales, étoit 
regardée comme une Place très-forte 3c 
capable de faire une longue réfiftance^ 

Elle étoit défendue par une nombreul© 
garnifon , & avoir 3es vivres 8c des mu- 
nitions pour fix mois ; mais nonobftanf 
toutes ces difficultés, quitout au moins- 
pouvoient en rendre la prife fort incer-^ 
taine , elle .fut attaquée par toutes ces 
troupes,- & emportée dan.s trois lemai- ■ 
nés. Le principal article de la capitula- 
tion fut, que les Habitans, pour s’exem- ' . 
ter d’être fouillés dans leurs maifons» 
apporteroient eux- mêmes tout leur ar- 
gent & leurs pierreries. Cet article fut 
mal exécuté, (dépendant , nonobûant l’in- 
fidélité des Habitans , qui cachèrent une 
bonne partie de leurs effets r les richeffes 
qu’ils apportèrent eux-mêmes , & fiins 
qu’on usât de violence , allèrent au-delâ: 
de dix millions. Comme les François ^ 
en attaquànt cette Place , ne s’étoient 
pas pro^ioles de la garder, mais fimple- 
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ment de la détruire » Pointis fît paHet* 
toutes ces richefTes fur fon efeadre » à. 
quoi il ajouta l’argenterie des EgUfès qui 
fiit enlevée > & quatre-vingt pièces de 
canon de fonte. Il fit démollir enfuite tou- 
tes les fortifications > les murailles de la 
ville & des forts, & reprit la route de 
France, où il arriva heureufement. 

Avant cette expédition Du Gué- 
Troüin , l’un des meilleurs hommes de 
mer de fon tems , avoit enlevé une flote 
Hollandoife venant de Bilbao, Il s’étoit 
d’abord rendu maître de trois vailTeaux 
de guerre qui Pefe^rtoient , 8c s’étoit 
emparé enfiiite du refte des bâtimens. 
D’autre part le MarquisdeNefinond com- 
mandant une efeadre de fix vaUTeaux de 
guerre , avoit enlevé trois vaifleaux An- 
glois qui venoient des Ifles y riches de 
plufieurs rnillions, tandis que le Marquis 
d’HyberviUe reprenoit le fort de Nel- 
fbn dans la nouvelle France, après avoit* 
pris avec une elcadre de quatre vail- 
féaux, deux vaUTeaux Anglors, & en avoir 
coulé à fond un trolfieme. 

La perte que les Efpagnoîs aVoient 
foufferte à Cartagene, leur avoit donné 
beaucoup de chagrin ; mais ce n’étoit 
rien , en comparaifon de la crainte où 
ils étoient de fe voir enlever Barcelon- 
ne. Ils en étoient tout occupés , lorfquc 
le Comte d’Harrach arriva à Madri^^, 
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11 ne pouvoir pas entamer fà négocia- 
tion dans des circonftances moins favora- 
bles. Il conféra d’abord avec le Cardinal 
Portocarreroj &avec les principaux Par- 
tifàns de l’Empereur , fans s’ouvrir néan- 
moins avec eux fur le point principal de 
ibn ambailade. Il les trouva dans les dif^ 
pofitions qu’il fbuhaitoit; il parla plus ou- 
vertement à la Reine > & il communiqtia 
enf(,dte immédiatement au Roi > & fans 
l’interpofition d’aucun Miniftre , le fujet 
delà commiffion. Après lui avoir témoi- 
gné , comme il étoit porté, par fes inf- 
truélions , l’extrême douleur que fes fré- 
quentes indifpofitions caufoient à l’Em- 
pereur, il lui repréfenta combien il feroit 
convenable , que puifqu’il fe trouvoit fans 
enfans , il lui plût de déclarer fes inten- 
tions ) en reconnoiffant l’Archiduc pour 
ibn fîiccefTeur. Il pourfuivit en difant , que 
toutes les Puiflances de l’Europe, effrayées 
des grands dangers dont elles étoienf 
menacées > fuppofé que Dieu le retirât 
de ce monde , fans qu’il eût déclaré & 
fait connoitre folemnellement celui qui 
devoir lui fuccéder , nq pouvoient être 
raffurées que par cette déclaration faite 
pendant la guerre ; qu’il ne paroiffoit pas- 
qu’on dût la renvoyer dans un autre tems ^ 
puifque fi elle ne fè faifoit qu’après la con- 
clufion de la paix, il étoit hors de doute 
qu’elle donneroit lieu à une nouvelle guen- 
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re, encore plus onéreufe » & plus fânglartte' 
que toutes'celles quiavoient précédé; qu’it 
ne falloir pas attendre que la France, qui 
même pendant le régné de Philippe -IV. 
avoir n hautement déclaré Tes" prétentions 
fur l’Efpagne acquiefçât pailiblement à 
une difpofition qui ne lui feroit pas favora-’ 
ble; qu’ainfipuifqu’il étoit inévitable d’a- 
voir la guerre , il valoit mieux continuer ^ 
s’il en’ étoit befoin , celle qui étoit com- 
mencée , & faire la dirpofition dont il s’a- 
giflbit, n’y ayant par à douter que les ani- 
mofités qu’elle poirtroit ^bduire ne fuf- 
fent terminées & plus a propos & plus 
fûrement avec toutes les autres plaintes^ 
Qu’on formoit contre la France, dans.uw 
feu l Traité de Paix, garanti par toutes 
les Puillànces qui feroient obligées., d’y 
prendre part’. 

Quelque éloignement que le Roid’Ef- 
pagne eût témoigné jufques ici pour la’^ 
France , il parent par les mémoires dtr 
Comte d’Harrach , que ces difpofition» 
étoient changées. Ainfi foit que dès lor» 
Charles eût commencé à reconnoître laf 
jliftice dés prétentioas du Dauphin fur la^ 
Monarchie d’Efpagne , & qu’il fè fît iiir 
point de confcience de lui porter préju-^ 
dice, foit qu’il ne fût retenu qqe par la- 
difpofition où il voyoit les affaires, & que 
fentant toute la delicatefle de la démar-- 
che où l’on vouloit l’engager » i\ ne vov^; 
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|ût pas par une déclaration précipitée ren- ■ 

dre impoffible la conclufion de la paix , qui 
lui feroit abfblument nécelïâire, luppofé 
que Barcelonne fût pris , il refujfâ d’entrer 
.dans les vues qu’on lui proporoit. Toute- 
fois comme il ne vouloir pas choquer ou- v 

vertement l’Empereur , il chercha l.fe ti- 
rer d’intrigue en donnant d’abord à Ibq 
Miniftre des paroles qui paroiflbientaflez 
favorables, quoiqu’elles ^ei’obligeaiTent à 
rien , & en lui défendant en mê.me-tems 
de s’ouvrir à perfonne fur le fujet de 
•Ton ambaflàde , fous prétexte , difoit-il , 
jd’afllirer le fucçès de la négociation , mais 
dans le fonds pour enmêcher que les di- 
vifions fecrettés de là Cour n’éclataflent , 
jSc que venant à dégénérer en faéiions ou- 
vertes, elles ne produififlent des troubles f 
qu’il vouloir éviter fur toutes chofbs. 

La priie de Barcelonne , dont on reçut .Comî- 
I a nouvelle peu après, fit voir qu’il avoir «vwtion du 
pris le bon parti , enrefufant la déclara- ^af«lon-~ 
tion qu’on lui demandolt. La défenfe de ne. 
cette place, l’une des plus fortes de l’Eu- 
rope , avoir été confiée au Prince de du Régné d- 
Darmftad : il avoir une garnilbn de dix 
mille hommes de pied & de quinze cens du(^u“ 
chevaux , à quoi il faut ajouter un corps d’Harrach. 
de quatre mille Bourgeois enrôlés , 8 c en ç^tTde* 
état de faire le fervice aulE bien que des forbh.- 
troupes réglées. La place , outre lès for- 
pifications , ayoit encore le fort de Mont- 
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~ ' joiii » iêul capable d’arrêter un€ armée 
pendant un tems confiderable ; enfin le 
grand contour des murailles empêchant 
que le Duc” de Vendôme n’inveftît en- 
tièrement la Ville , la garnifon pouvoir 
ctre rafraîchie quand il en étoit befbin. 
Tous ces obftacles rendirent le fiége long 
& meurtrier , & le firent regarder comme 
l’un des plus mémorables qui eufient été 
faits pendant toute cette guerre. L’ar- 
mée de France étoit forte de cinquante- 
cinq efcadrons de Cavalerie & de Dra- 
gons , & de quara'fite - trois bataillons ; 
neuf gros vaiffeaux de guerre comman- 
dés par le Comte d’Eftrées , & trente ga- 
lères fous les ordres du Baillif de Noail- 
les fermoient le port , & plufieurs galio- 
tes bombardoient la ville du côté de la 
mer. Avec tout cela le fiége ne laiflbit 
le Due pas d’aller lentement. Lé Duc de Ven- 
umchê s’étoit déjà rendu maître d’une par- 
.ntix cnne- tie des dehors , lorfqu’il apprit que Dom 
. François de Velafco Vice-Roi de Cata- 
logne, qui n’étoit pas fort éloigné de là 
aHdnach placc , devoit Venir avec un corps confi- 
Tome i» dérable l’attaquer dans fbn camp » tan- 
dis que le Prince de Darmftad , pour fâ- - 
vorifèr cette attaque , fortiroit avec toute 
la garnifon , & le mettroit ainfi entre deux 
feux. On ne pouvoir parer ce coup qu’en 
prévenant les ennemis ; le Duc le com- 
prit parfaitement , & fe voyant dans la 
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4neceflké ou de combattre en méme-teins , 

& contro la garnifon & contre l’armée 
ennemie » ou de fortir de fon camp » & 
d’aller attaquer le Vice-Roi, il prit ce 
dernier parti, comme le moins dangereux. 

Ainfi après avoir confié fes tranchées au 
Marquis de Barbefiers , à qui il laifla au- 
tant de troupes qu’il lui en falloit pour 
les défendre , il prit tout le relie , & iè 
mît en marche deux heures avant le jour 
Je quatorzième du mois de Juillet. 

Le Vice-Roi ayoit formé un camp de H force 
deux mille cinq cens chevaux à Cornella 
petit Village a un quart de lieue au-dela nella. 
de l’Hofpitalet , à une heure de diftance 
du camp des François, & avoit mis ce 
détachement fous les ordres du Marquis 
de Grigny. Son deflein en avançant ainfi 
ces troupes étoit d’incommoder le Duc 
de Vendôme , & de fe conferver la comr 
munication qu’il avoit avec leMontjoiii, 
qui feule pouvoit arrêter les progrès du 
fiége , & empêcher que la Ville ne fût fitôt 
emportée. Outre ce camp il avoit donné 
à Dom Michel d’Otazu un corps de fix 
cens chevaux & de dix-huit cens fantaf- 
fins , avec lequel il occupoit les polies des 
montagnes voifines ; le relie de l’armée 
étoit à S. Feliou en-delà de Cornella fiir 
le bord de l’Obregat , & dans une dif- 
tance à pouvoir facilement foutenir ces 
camps avancés. Le Duc de Vendôme ar-r 
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riva à la pointe du jour à l’Ho/pîtalet , it 
lopy. y trouva quelques Efpagnols qu’il fitpouf^ 
fer , 8 c continua fa marche jufqu’à Cor- 
nella. Les fuyards donnèrent l’allarme à 
ce premier corps de troupes , qui ne fie 
trouvant pas afl'ez fort pour fe défendre , 
fè difpofbit à la retraite » lorfque les Fran- 
çois arrivèrent. Le Duc ne la leur lailTa 
pas faire tranquillement , il entra dans leur 
camp t les poufla , acheva d’y mettre le 
defordre , & les pourfuivit du côté de 
S. Feliou , où il arriva prefqu’auffi-tôt 
11 poulTe qu’eux. Le Comte de V elafco qui ne s’at- 
l’.irmce , & tendoit pas à être attaqué , étoit encore 
cnnem dans fon lit > & ne fut informé de l’arri- 
paflèr ro- véedes François que lorfqu’il entendit le 
*^*'‘c«* bruit que fâifoient fès troupes en fuyant 
‘ * dans le dernier defordre. A peine eut-il 
le tems de s’habiller & de pafler l’Obre- 
gat , pendant qu’un gros des fiens faifoit 
ferme pour lui faciliter le paflàge. Son 
armée paHa avec lui. Dans la confuflon où 
ils étoient) il y en eut un grand nombre 
de tués » plufieurs fe noyèrent » le refte 
alla fe mettre en bataille au-delà de la ri- 
vière. Le Duc de Vendôme ne les pouf- 
fa pas plus loin ; il n’avoit pas perdu au- 
delà de quatre-vingts hommes , & cette 
déroute en avoit coûté aux ennemis trois 
mille qui avoient été ou tués , bu noyés, 
ainfi n fe contenta de piller leur camp. Il y 
trouva fix cens chèvaux,tout le bagage 
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l’armée , la vaiflelle d’argent des Géné-^ 
raux, & la caffette du Vice-Roi, où il y 
avoir vingt-deux mille piftoles. 

A mefure que le Duc de Vendôme 
étoit forti de fon camp , pour marcher 

\ /"I 1 1 • I • r • A • poulie 

aCornella, il en avoir fait lortw un corps dans la 
de trois cens chevaux , de deux cens montagne 
Dragons, & de mille fufilliers comman- c^rps^d^’Ef- 
dés par le Marquis d’Uflbn , avec ordre pagnols. 
d’aller attaquer dans la montagne Dom 
Micheld’Otazu. Le Duc après avoir pillé 
& brûlé le camp du Vice-Roh eflaya de 
gagner le derrière des montagnes , & d’al- 
ler lui même donner la main au Marquis 
d’UfTon; mais les chemins lui ayant paru 
extrêmement difficiles , il abandonna ce 
projet. D’UfTon avoit pouffé avec avan- 
tage quelques troupes Efpagnoles , qu’il 
avoit trouvées dans un pofte avancé , 8c 
en avoit paffé le plus grand nombre au fil de 
l’épée. Quelques-uns de ceux qui avoient 
échappé au malîaere , écoient allés donner 
l’allarme à d’autres troupes , qui étoient 
dans un fécond pofte plus avancé dans la 
montagne.D’Uffon avoit fuivi les fuyards, 
Scavoitencore chalTé de ce pofte les trou- 
pes qui le défendoient ; enfin il fe dilpO- 
foit à aller attaquer d’Otazu lui-même j 
mais le Duc de Vendôme informé de ce 
qui s’étoit pafiTé , Sc content de ces pre- 
miers avantages , ne voulut pas qu’il ha- 
fardât ce dernier coup , 8c lui envoya quel- 
Tl orne VL * Ee 
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ques efcadrons pour aflTurer fà retraité. 

La défaite de l’armée ennemie qu’on 
ne manqua pas de faire {çavoir au Prince 
deDarmftad , n’em*pêcha pas qu’il ne con- 
tinuât à fê défendre 7 Scliles François fe 
rendirent maîtres de la place > ce ne fut 
qu’après en avoir chèrement acheté tout 
ce qui reftoit encore de dehors à attaquer ; 
il fallut les emporter pied-à-pied, jufques- 
là qu’il y eut divers portes, où les trou- 
pes ne purent le loger folidement, qu’a- 
près y être revenues jufqu’à fept fois , & 
après avoir donné autant de combats tous 

£ lus langlans les uns que les autreSi Le 
)uc de Vendôme ayant perdu la plu- 
part de fes Canoniers avoit été obligé de 
prendre ceux de la Flotte , & de mettre 
des Officiers à terre pour les comman- 
der ; peu après il en tira tous les fol- 
dats , & en forma un corps qui montoit 
les tranchées , & faifoit le fervice com- 
me les troupes de terre ; enfin la Place 
étant ouverte au point de ne devoir pas 
rilquer un aflaut , le Prince capitula le 
dixiéme du mois d’ Août, après cinquan- 
te-deux jours de tranchée ouverte. 

La prife de Barcelonne acheva défaire 
tomber entièrement la négociation du 
Comte d’Harrach. Julqu’ici les Ambartà- 
deurs du Roi d’Efpagne & ceux de l’Em- 
pereur , avoient continué à fe conduire 
à Ryfwik comme auparavant 3 les Impé- 
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riaux ‘étoient revenus à la charge, & . ^ 

avoient demandé qu’au lieu des articles 
vagues propofés par la France , les 
niftres du Roi Très -Chrétien donnaf- > égocià- 
fent un projet circonftancié > & qui ex- ^ 
pliquât en détail toutes les ceffions qu’il ^sj£wi\, 
confentoit de If ur faire. Les François 
leur ayoient donné fàtisfaélion fur cet 
article» & comme l’Empereur étoit re- 
venu d la charge fur l’article du Duc 
de Lorraine , ils s’étoient beaucoup re- 
lâchés fur ce dernier point. Cepen- 
dant les affaires n’alloient pas plus vi- 
te , ce qui fit que le Roi de France fit 
enfin lignifier au Médiateur , qu’il étoit 
prêt de ligner la paix làns retardement aux: 
conditions qu’il avoit offertes depuis fi 
long-tems ; mais que comme il ne feroit 
pas jufte que la conclufion en fût toujours 
retardée par l’éloignement que lès enne- 
mis y apportoient , & qu’il demeurât lié , 
tandis qu’ils fe croiroient libres , non-feu- 
lement de rejetter les conditions offertes» 
mais d’en propofer de peu admijfibles » 
il déclaroit qu’il vouloir bien demeurer 
dans les engagemens qu’il avoit pris > 
jufqu’à la fin du mois d’Août; mais que , 
fi dans ce teras fes ennemis ne confen- 
toient à la paix , il fe regarderôit comme 
libre, & fe prétendroit en droit de traî- 
ner , fous telles autres conditions qu’il 
trouveroit convenir à l’état de fes affai- 

E e i j 
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~ res , & au bien de la Chrétienté. 

I097. Tout ceci s’étoit paflTé avant la prife 
d’E^iî^nc * Barcelonne ; mais après que les F ran- 
ordonne à çois fe furent rendus maîtres de cette 
le* Ambaf- Place t le Roi d’Efpagne dont les infîr- 
preOèr la mités augmentoient a vue d œil , ce qui 
Négocia- lui failbit fouhaitèr un peu de repos , 
^^hes (7 voyant le Roi de France maître de la Ca- 
Tiiimoireî talogne , &■ en état de pouffer lès con- 
des -Nfgo- quêtes plus avant , commença à penlèr 

riatiom de À , ». 

/rf peix de lur la paix autrement qu il n avoit rait 
jufques alors. Il n’avoit ni troupes ni ar- 
gent ; ainfi il envoya ordre d fês Am- 
bâffadeurs de finir au plàtôt, en tâchant 
néanmoins de tirer de la France le meil- 
L’Empe- qu’^ feroit poffible.. L’Empe- 

reur fait reur voyant les diTpofitions où étoit ce 
^ ^ ^ trouvant hors d’efpérance 

fe* prétcn- de faire agréer fes prétentions à Madrid,, 

t ons fur la 1^3 propofer d Ryfwik , où fes Ad- 
Couronne i- rr j * * 1 1 t 

d’Efpagne. oaüadeurs demandèrent , que pour pré- 
venir les guerres qui pourroient furve- 
nir dans la* fuite , on réglât l’article de 
la fucceffion du Roi d’Efpagne , fup- 
- pofé qu’il vînt d mourir fans enfans. C’é- 

toit-là le point effentiel , & fur lequel il 
ne falloit pas attendre que les François 
fe relâchaffent. Ils éludèrent adroitement 
cette demande , en répondant que la fuc- 
ceffion du Roi d’Efpagne , n’avoit rien 
de commun avec le Traité dont il s’a- 
giffoit ,& que cet article , duquel on n’a- 
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voit jamais parlé , ne pouvant qu’être ^ ^ ’ 
d’uné fort 'longue difculïion , il ne con- 
venoit pas qu’en attendant qu’il fût dé- 
cidé t •l'’Eu‘rope continuât à être défolée 
par la guerre. Les Alliés que l’Empe^ 
reur avoit crû devoir le déclarer en ùt 
faveur , trouvèrent cette réponfê railbn- 
nable , & le Roi d’Elpagne ne fut pas 
ché que la demande des Impériaux eût* 
été rejetcée , fbit qu’H ne prît pas plai- 
fip que des Puiflànces Etrangères fê mê- 
laïïent de difpofer de fès Etats , 8c que- 
l’Empereur fèmbMt vouloir lui arracher' 
de vive force , ce qu’il n’avoit pas pû 
obtenir par fès ibllicitations , foit qu’il 
fbuhaitât de couper court à' des lon- 
gueurs , qui' en donnant lieu à la conii- . 
ruation de la guerre , le mettoient en* 
danger de fê voir enlever une partie con- 
fidérabledes Efpagnes. De cette forte on- 
ne fit aucune attention aux demandes des 
Impériaux, & les Efpagnols commencè- 
rent à traiter férieufement , félon les or- 
dres qu’ils avoient reçûs. Le fèul point Les Inif 
qui reftoir à régler entr’eux & la France, ^ 
éroit l’article du Luxembourg , que le à-la ceffion' 
Roi vouloit retenir , offrant d’en donner ^Luxem- 
des dédommagemens. Les Efpagnols n’é- ^ 

toient pas éloignés d^accepter ces offres , M/fwwVcx - 
& ils les auroient acceptées en effet fars 
les oppofirions des Impériaux, qui leur re- la paix de 
préfenterentfbrtementlegrand préjudice 
qui reviendroiî i l- Empereur & au lioi 
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d^Efpagne lui-même, fi Luxembourg qui 
i6ÿy.' devoir donner la communication entre 
l’Empire & les Pays-Bas Efpagnols , & 
fervir de barrière au Pays d’entre la 
Mcufe la Molelle & le Rhin , étoit une 
fois abandonné à la France. 

Gef Article n’étoit pas encore vuidé i 
vouloir re- fin du mois d’Août , c’eft-à-dire à 
l^ir straf- la fin du ferme que le Roi avoit preF- 
crit aux Confédérés , pour accepter les 
propofitions qu’il leur avoit faites ce qui> 
le dégageant des paroles qu’il leur avoit 
données , on le vit prendre à Ryfwik le 
même ton qu’il avoit pris à Nimegue , 
& parler en maître dans ce dernier Traitér 
comme il avoit fait dans le précédent. Dès 
le premier de Septembre fes AmbalTa- 
deurs préfenterent un Mémoire au Mé- 
diateur , dans lequel ils difoient , que 
les Alliés n’ayant pas profité dans le tems 
marqué , des offres qu’on leur avoit fai- 
tes , & le Roi fe trouvant libre des en- 
gagemens qu’il avoit pris avec eux , il fe- 
roit en droit de profiter , s’il le vouloit 
des avantages qu’il avoit remportés pen- 
dant la campagne , & de réduire dans des 
bornes plus étroites les offres qu’il avoit 
faites pour la paix ; que cependant il 
vouloit bien ne fe fêrvir de ce droit , 
que pour changer dans les conditions 
qu’il avoit offertes celles qui pouvoient 
retarder la fin de la guerre, & la tran- 
quillité publique 5 qu’à cette fin il celToit 
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d’ofFfir à l’Empereur , le choix entre " 

Strasbourg ou l’équivalent propofé , &fe 
fixoit à retenir cette Place , fans qu’il 
fût quellion d’alternative, offrant de ren-» 
dre en échange la Ville de Barcelonne au 
Roi d’Efpagne , qu’il promettoit de lui 
rendre en effet , d’abord que ce Prince 
auroit obtenu de l’Empereur là ceflion 
de Strasbourg. Le Mémoire pourffiivoit 
en déclarant , que le Roi ne faifoit au- 
cun changement aux conditions prtmo- 
fées au Roi d’Efpagne, & qu’il confen- 
toit de lui rendre non-feulement toutes 
les Places conquifes pendant la guerre , 
mais encore la Ville de Luxembourg, 
fans qu’il fûtqueftion d’aucun dédomma- 
gement. Il s’étoit relâché fur cet article, llaban- 
parce qu’outre qu’il vouloit finir la guerre p°""n,ion3 
inceflàmment , il étoit bien-aife de com- fur le Lu- 
mlncer à (è concilier la bienveillance du xembourç. 
Roi d’Efpagne & de fês peuples , & de ^ ’ 
ne laifTer plus, s’il étoit poffible , entre 
les deux Nations aucun levain qui pût 
nourrir les anciennes antipaties, & met- 
tre obftacle à fes prétentions fur la Mo- 
narchie d’Efpagne. Enfin le Mémoire 
s’expliquoit au fujet du Duc de Lorraf- 
ne y d’une maniéré beaucoup plus favora- 
ble que par le paffe ; après quoi il ajoû- 
toit , que fi les Alliés continuoiert à né- 
gliger les facilités que le Roi de France 
apportoit à la conclufion des Traités , & 
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laifToient encore pafler le terme qu’orï 
leur donnoit jufqu’au vingtième du mois 
de Septembre, pour accepter ces derniè- 
res offres, il feroit libre au Roi de pro- 
poser de nouvelles conditions. Cette Dé- 
claration qui fut infiniment défàgréable 
à l’Empereur , détermina enfin les Alliés 
à n’ufer plus de remife ; ils ne pref- 
ferent pourtant pas de conclure avant 
k terme, chicanant pied-à-pied jufqu’au^ 
dernier jour , dans la- vue de retirer en- 
core quelque nouvel avantage. 

Il y avoir long-tems que le Roi d’An- 
gleterre avoir reconnu que Ion rétablif- 
iement étoit impoflîble , & que malgré les 
bonnes intentions du Roi de France, il- 
feroit infailliblement facrifié à la politi- 
que de l’Empereur , qui , après avoir fou*- 
tenu pendant fi long-rems le Prince d’O- 
range, ne confentiroit jamais à voir ré-* 
tablir fur fbn Trône un Prince que foir 
attachement pour la France lui rendroic 
trop odieux 8c trop fufpeél. Dès que 
Jacques ne put plus douter que la paix 
ne fe traitât férieufement , il écrivit.à tou- 
tes^les Cours de l’Europe , fans excep- 
ter celle de l’Empereur lui-même , pour 
leur recommander fes intérêts. Il leur 
repréfentoir en particulier , qu’étant mon- 
té fiir le Trône de la Grande-Bretagne 
par les droits légitimes de la fucceffion, 
fuiVant les loix du Royaume , & du 
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ccilfentement de tous fes peuples , il 
avoir renouvellé avec prefque tous les .'^vP7» 
Souverains de l’Europe les anciens Trai- 
tés qu’ils avoient avec la Couronne d’An- 
gleterre ; que depuis , toutes ces Puif- 
îànces avoient cultivé la bonne intelli- 
gence avec lui, Jufqu’à ce que le Prince ' , 
d’Orange , par fes intrigues & fous des 
prétextes controuvés > étoit venu trou- 
bler la tranquillité de fes peuples, en fo- 
mentant en Angleterre la rébellion du 
Duc de Montmouth, & en EcolTe celle 
du Duc d’Argile ; que ces révoltes ayant 
éré éteintes par la punition des Chefs , 
ce même Prince d’Orange, fans aucun 
égard pour les loix divines & humaines » 
avoir , par argent & par promelfes , cor- 
rompu la fidélité de plufieurs Anglois, 
Officiers de terre & de mer , & même 
quelques-uns des Miniftres du Roi , en 
forte que ceux-ci avoient engagé peu 
après un grand nombre d’Anglois dans 
leur rébellion ; que ce Prince étoit en- 
fuite entré en Angleterre, fous prétexte 
d’y protéger la Nation , & d’y mainte- 
nir les Loix, mais dans le fonds unique- 
ment pour ufurper la Couronne, au pré- 
judice de la Déclaration & des affilrances 
contraires que les Etats Généraux avoient 
données en fôn nom d tous les Miniftres 
des Puiftànces étrangères réfidans à la 
Haye. Jacques s’étendoit enfuite fur U 
TotkjS VL Ff 
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maniéré dont le Prince & les Etats Géné- • 

i6p7. 

raux avoient concertés cette entreprifè; & 
après en avoir fâitfentir les conféquences 
pour tous les Potentats dePEurope , & le 
danger ou ils s’expolbient en autorifànt 
de pareils attentats , il les prioit d’entrer 
équitablement dans fes intérêts , fous la 



prendre les mefures que la Nation juge- 
roit néceflaires pour aflurer les Loix , les 
Libertés & la Religion des Anglois , con- 
fentant que les Princes & les Etats conir 
fédérés fe rendirent garants de PexécUf 
tion du Traité. 

Il publie Quelque juftes que fuflent ces repré- 
fentations , elles ne produifirent aucun 
don contre effet ; & aucune des Puiflànces à qui el- 
tout ce les étoient adreffées , ne parut s’intéreip 
roit *Ttrc' pouf cc Prince, qui, voyant que le 
conclu à Traité t^endoit à facqnclufion, iâns qu’il 
fût queffion de lui , fè détermina enfin à 
judice.*^ employer l’unique moyen qui lui reftoif 
^aes pour conferver fes droits , c’eft-à-dire » 
des tiégo- a protelter contre tout ce qu’on pour- 
cUtiini de roit déterminer à fon préjudice. L’aéle 

délivrer au Médiateur, daté du 
d® de Septembre , étoit adreffé-à tous les 
Princes & Potentats de l’Europe; & com- 
,me le grand artifice dont le Prince d’O- 
v' rangé s’étoit fervi pour engager contre 

lui & l’Empereur &.les autres ÏVinces de 
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la Ligue, étoit un prétendu Traité entre — ^ 

la F rance & l’Angleterre , Jacques , après ^ ^91' 
avoir dit qu’il n’avoit pas delTein d’entrer 
dans la difcuffion de tout ce qui avoit 
été fait contre lui par le pafTé , puifque 
la notoriété en rendoit le détail inutile • 
déclaroit fous fà parole royale »,qu’il n’a- 
voit janais fait aucune ligue avec la 
France , & qu’il n’avoit jamais eu la 
penfée de faire la guerre à aucune des 
Puiflànces confédérées ; qu’il les prioit de 
confidérer attentivement combien l’exem- 
ple qu’ils allbient donner étoit périlleux 
pour eux-mémes. Il les Ibllicitoit enfui- 
te à lui aider à remonter fur le Trône , 
en leur propofânt pour récompenfe la 
gloire qui leur reyiendroit d’une aélion 
fi généreufè , & fi conforme aux droits ' 
des Souverains. 11 leur faifoit fentir que 
les Traités qu’il renouvelleroit avec eux 
feroient d’une toute autre force que ceux 
qu’ils pourroient conclure avec le Prin- 
ce d’Orange , qui n’avoit nul droit au 
Trône , & qui ne pouvoir pas y placer 
des fucceffeurs , puifque quand même il 
auroit des enfans , ils leroient exclus de 
la fuccelGon immédiate, ainfi qu’il avoit 
été déterminé par le prétendu Parle- 
ment, convoqué par ce Prince d^uis 
fbn ufurption. Il pourfuivit en difant,' 
que puiique les Puiflànces Confédérées 
alloient prendre cette «furpatiôn pour 
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“ fondement de la paix, il proteftok con- 
* tre tout ce qui pourroit être réglé avec 
rufurpateur , comme étant nul par défaut 
d’autorité légitime , étendant en particu- 
lier ces proteftations contre tous les T rai- 
tés d’Alliance, de Confédération & de 
Commerce , faits depuis l’ufurpation 
d’Angleterre , & contre tous les aftes 
qui pouvoient .approuver ou confirmer 
cette ufurpation, prétendant que tout ce 
qu’on pourroit entreprendre à l’avenir , 
ne fçauroit être-d^aucun préjudice, ni à 
lui, ni à fes fuccefTeurs, fe réfervant à 
cet effet toutes Tes aftions , qu’il décla-' 
roit vouloir cojiferver ^dans leur en- 
tier. 

L’Efpa- proteftations ne produifirent pas 

gnfj’An- plus d’effet que le Manifefte, & n’ap- 
portèrent aucun retardement à la con- 
landc fl- çlufion de la paix. Le. terme qiio Je Roy 
gneni leur avoit affigné aux Confédéré^ alloit'expi- 
uaiHcrf^'^* ter. Les riollandois, les Efpagnols& le? 

Ibid. Angloi.s voyant qu’jls n’a voient pas de 
nouveaux avantages à attendre de la 
France, & craignant au contraire que le^ 
Roi n’en usât à leur égard comme il avoit . 
fait ayec l’Empereur ail fujet de StraA 
bourg , ' abandonnèrent ce Prince , 8c 
lignèrent chacun leur Trai.té particu- . 
lier. 

Calviniftes de France s’étoien.t 
Fra'ncefopt fi&ttés pendant tout le çour's de la guer^ . 
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réi que la paix les rétabliroit dans leurs ^ 
anciens privilèges , ou du moins qu’elle ^emanderi 
leur procureroit la liberté de Confcién- la liberté rit 
ce. Quelques jours avant la fignature dés 
T raités , ceux d’entf’eux qui étoient Ibr- 
ris du Royaume après la révocation de' 
l’Edit de Nantes , firent préfenter au , 
Médiateur , par l’Ambaflâdeur d’Angle- 
terre, un Mémoire qui tendoit à leur’ 
faire accorder cette grâce. Les Püiflànceà 
Proteftantcs qui étoient entrées dans la 
guerre, fôuhaitoient de la leur faire ob- 
tenir, autanr pour favorifer ceux de leuf 
Communion, que pour nourrir eii Fran-^ 
ce, par la diverfité de Religion, des fe-i 
liiences de divifion & de difcorde ; mais i 
la maniéré dont le Mémoire fut reçu , 
ils comprirent aifément qu’ils avoient peù 
à attendre fur ce fîijet. Les Ambafla- 
deurs de France n’en firent aucun cas'» 

& ne daignèrent pas même ÿ répondre’. 

Le Médiateur & le Prince d’Orange, re- 
connoifTant l’inutilité des inftances qu’ils 
poufroient faire fur ce fiijet , n’en firent • ‘ “ 

aucune. Le premier , content^avoir pré- 
fenté le Mémoire aux François , & d’a- 
voir rempli par-là- fa fonélion de’ Média- 
teur, n’en demanda pas davantage ; & 
pour le Prince d’Orange qui fe trouvoit 
au moment d’être reconnu Roi d’Angle- 
terre par la France, trop heureux de fe 
voir enfin paifible poflefieuf d’une Gou- 

Ffiij 
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ronne qu’on lui avoir fi longtemÿ di/pu- 
Jo^7* tée> ne s’embarraflà pas trop de récom- 

f )enfèr par fes bons offices le zèle avec 
equel les Religionnaires l’avoient fervr" 
pendant la guerre. Ainfi il ne fut plus 
parlé d’eux 5 & les Traités furent fignés» 
fiins qu’il y eût aucun changement à cet 
égard. 

Tfaité ie Le Traité conclu avec les Hollandois, 
Mil entre avoir rétabli le Traité de Niraegue 
Gênerait* dans la première vigueur , portoit que les 
& la Frane Etats Généraux remettroient le Comte 
d’Auvergne en pofleffion du Marqirifat 
de Berg-op-zoom > confifqué à l’occafion 
de la guerre j qu’ils reftitueroient Ponti- 
cheri à la Compagnie des Indes Orien- 
tales établie en France, & que le Trai- 
té de paix Conclu entre le Roi Très- 
Chrétien & le feu Marquis de Brande- 
bourg à Saint-Germain- en-Laye le vingt- 
neuvième du mois de Juin de l’année mil 
fix cens Ibixante & dix- neuf, fêroit réta*- 
bli en tous fes points Sc articles. 

Tralti âe L® T rai té figné avec l’Angleterre difoit 
paix entre d’abord , qu’il y auroit une paix vraie 8c 
& l’Ande- univerfelle entre Louis XIV.Roi de Fran- 
terre. ce,8c Guillaume IlI.Roi de la Grande Bre- 
tagne ; enfuite de quoi le Roi de France 
promettoit pour lui & pour fes fuccefieurs, 
de ne troubler en aucune forte ce Prince 
dans la poffieffion dé les Royaumes , don- 
nant pour' cet effet fa parole royale de 
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fi’affifter direfteroent ni indireftement 
aucun des ennemis dudit Roi , & de ne 
favorifer en aucune maniéré les cabales, 
menées fecretes & rébellions qui pour- 
rbient furvenir en Angleterre » accor- 
dant au fùrp'us que les pay^ occupés de 
• part & d’autre feroient rendus ; ce qui 
remit le Roi Guillaume en poflèffiqn de la 
Principauté d’Orange. De cette forte, 
il ne fut ‘aucunement queftion dans ce 
Traité du Roi Jacques , qu’on confidéra 
comme mort, feulement il fut accordé 
par un article fecret , que le Parlement 
d’Angleterre aflîgneroit pour douaire à la 
Reine époufe de ce Prince une penfîon 
viagère de cinquanté mille livres fter- , 
lings: mais elle ne fut jamais payée; Sc 
cette Princefle ne reçut jufqu’à la fin de 
^s jours d’autre affiftance, que celles 
que le Roi de France continua à lui 
donner. 

Enfin le Traité conclu avec les Efpa- T'^aitétîe 
gnols portoit , que le Roi rendroit à la fa^'pi-ancc*^ 
Couronne d’Efpagne Gironne, Rofès, & l’EJpa- 
Belvers , Barcelônne , Mons , Charleroy, S'"'* 

Ath & fès dépendances, Courtray , Lu- 
xembourg & le Comté de Chini , & gé- 
néralement tous les lieux occupés & réu- 
nis à la Couronne dans les Pays-Bas , de- 
puis le Traité de Nimegue, à la réfêr- 
,ve de quatre-vingt' deux bourgs ou vil- • ' 
lages» que le Roi prétendoit être des dé- 
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pendattces de Charlemont > Maubeuçc 
& autres places cédées dans les Traités 
précédents; ce qui devoit être décidé .i 
l’anTiable par des Commiflaires qui fe- 
roient nommés de part & d’autre ; & au 
cas qu’ils ne pûflent pas s’accorder, par 
les Etats Généraux, à l’arbitrage de qui 
les deux Rois confèntoient defe rappor- 
ter. Outre toutes ces Places , le Roi con- 
fêntoit encore par le même Traité de 
rendre Dinan à l’Evêque de Liège ; & 
le Roi d’Efpagne s’obligeoit de rendre su 
Duc de Parme, pour lequel la France 
s’intérefibit, l’iile dePonza, fituée dans 
la Méditerrannée. Le Traité de la Fran- 
ce avec la Savoye fut confirmé dans les 
trois Traités que ces Puidànces venoient 
de conclure; & comme l’Empereur fèm- 
bloit s’obftiner à ne. vouloir point de 
paix, il fut arreté que le Roi de Fran- 
ce accorderoit à lui -3c à l’Empire une 
fufpenfion d’armes jufqu’au premier du 
mois de Novembre , afin qu’il pvit pen- 
dant tout ce temsfè déterminer à accep- 
ter les conditions qui lui avoient été ac- 
cordées ; & qu’au cas qu’il les refusât , les 
Traités n’en auroient pas moins leur 
plein & entier effet. 

Léopold fe voyant ainfi abandonné , ' 
n’avoit plus d’autre parti à prendre que 
de céder au tems, Sc d’accepter enfin des 
offres qu’on lui avoit fi (ouvent réité- 
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rées» & qu’il avoit rejettées fi haute- ~ , 

ment & pendant fi longtems. Depuis la ^^91* j 
conclufion des Traités de rÉfpagne, de 
^Angleterre & de la-Hollande , fes trou- 
pes avoiént afliégé 8c pris le Ghâteau- 
d’Ebernbourg, place de peu d’importan- 
ce , & dont- la prife napportoit aucun 
changeriient aux affaires. Ainfi il accep- 
ta la trêve qu’on lui avoit ménagée , qui- 
devoit durer jüfqu’au premier jour du- 
mois de Novembre. 

Pendant l’intervalle qui üê paffà entre' 
Pacceptation de la- treve & la fignature 
du Traité » les-Miniftres^ de divers Prm-' 
ces de l’Empire qui refufoient de recon-^ 
noître le neuvième Eleélorat érigé en fa- 
veur de la Mailbn d’Hannower, publiè- 
rent un afte dans lequel ils déclarèrent, 
que le Ducd’Hanfiower n’ayant pas vou-* 
lu fe défifter du deffein d’envoyer un Mi- 
niftre aux conférences avec la qualité 
d’Ambafladeur Eleftoral, iis proteftoient 
contre cette nouveauté , déclarant qu’ils-- 
ne le reconnoîtroient comme tel que lorf- 
que fon Maître auroit été déclaré Elec-- 
teur , du conlentement de tous les Princes- 
& Etats de l’Empire , comme il eff: porté 

E ar la Bulle d’Or; Ils auroient bien fou— 
aité que le Roi de France eût voulu pren- 
dre parta cette affaire, comme garanfdu’ 

Traité de Weff phalie , qui fixoit les Elec-’ 
teurs au nombre de huit ÿ mais comme la' 
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""difcuffion de ce point auroitpû faire traî- 
ner la conclufion du Traité, ce Prince aima' 
mieux la renvoyer à un autre tems. 

Les Miniftres de l’Empereur après' 
Traîré de avoîr reculé autant qu’il leur fut poffi-" 
U Fnnce^^^®* (ignerent enfin la paixie trentième 
& l’Empi- du mois d’Oélobre. Par ce Traité, qui' 
avoit pour fondement les T raités deW eft- 
phalie & de Nimegue , le Roi s’enga- 
geoit à rendre à l’Empereur le fort de' 
Kell , Philisbourg & tons les lieux hors 
de TAlfâce qu’il aVoit occupés , tant pen- 
dant le cours de la guerre par voie de" 
fait, qu’av^t la guerre par voie de réu-* 
liion; en confëquence de quoi il caflbit tous 
les Arrêts rendus par les Chambres de 
Metz , de Brifàc , & de Befànçon. Il cédoic 
encore à l’EmpereurBrifàc & Fribourg , 
avec tous les forts conftruitsdanslaForct 
Noire ou dans le Brifgaw , fous la con- 
dition exprefTe, que là Religion CacholH 
due feroit maintenue dans tous ces pays» 
fur le pied où elle fe trouvoit alors. 

Cette condition qui étoit portée dans 
^article iv. dù'Traité , fit beaucoup de 
peine aux Proteftans . en ce qu’elle ré- 
gloit leurs intérêts , par rapport à leur 
religion , différemment de ce qui avoir 
été déterminé'par les anciennes pacifica- 
tions de l’Empire ;lls refuferent pendant 
long-tems des’y foumettrje, & leurs Mi-^ 
niftres préfenterent une foule dè mémoi- 
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feSipouf empêcher qu’elle n’eut lieu. Ils — 

Î jrétendoient qu’elle étoit contraire aux ^^9/^ 
oix fondamentales de l’Empire , & en par- 
ticulier au Traité de PafTaw , conclu pour" 
terminer les différends de religion , & par 
lequel il eft défini que tous ceux de la 
confefilon d’Ausbourg jouiroient paifi-i 
blement de tous les biens Eccléfiaftiques 
dont ils étoient en poffeffion » & des re- 
venus qui y étoient annexés, fans qu’oti 
put former contr’eux aucune conteflation 
â ce fujet ; qu’elle étoit pareillement 
contraire au Traité de Weftphâlie , qui ' 
pourtant félon les préliminaires pofés pat 
la France, devoir ^rvir de baie au Trai- 
té de paix entre cette Couronne & l’Em- 
pire ; qu’elle étoit oppofée à la capitu- 
lation Impériale', & à celle du Roi des 
Romains; qu^elle tendoit à détruire l’u- 
nion entre les Membres du Corps Ger- 
manique; qu’il étoit étrange que ne s’a- 
gifïànt dans le Traité dont il étoit quef- 
tion , que d’intérêts purement civils & 
politiques, on voulût y comprendre des 
intérêts de religion ; 8c qu’enfin la condi- 
tion dont il s’agiffoit intéreffoit tous les 
Princes & Potentats qui 'avoient eu part 
à la paix de Munfter, & étoit contraire à 
la garantie qu’ils en avoient promife. Ces 
oppofitions des Proteftans furent portées' 
avec beaucoup de chaleur , mais tout fut 
inutile. Le Roi qui s’étoit relâché fi fa- 
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“ cilenient fur fes intérêts particuliers , né* 
I0P7* voulut jamais en démordre fur l’article de 
la religion ; il refuïà de rendre des pays 
< 5 [u’il croyoiclui appartenir , à moins que la 
religion n’y fât maintenue fur lé piecT oii 
iHavoit rétablie, Sc les Proteftans furent 
obligés de le {burhettre. Cet article qui 
donnoit lieu à leurs plaintes, déjà fameuî 

i )ar les oppofitionéqu’ilsyavoient faites , 
e devint encore davantage par les'chan- 
gemens qu’ils tachèrent d’y apporter dans' 
la fuite,, 8c nous les verront revenir lut 
ce point avec encore plus de'vivacité qnè 
parle palfé. L’Empereur & l’Empire en ‘ 
dédommagement de tous les pays'que le ' 
Roi de France leur abandonnoit, lui cé- 
dèrent' à perpétuité Strasbourg avec fes 
- dépendances, fituées à la gauche du Rhin , 

qui par ce moyen furent irrévocablement’ 
unies à la France. 

le Traité II relîoit à reglcr lés' prétentions du' 
rétention Lorraine , celles de la Duchefle 

U Duc de d’Orléans , par rapport à la liiccelîlon des ' 
trraine. feus Eleéleurs Palatins Ibn pere & Ibn frè- 
re , & celles du Cardinal de Furftemberg;. 

■ Par rapport au Duc de Lorraine , le Roi 
confèntoit à le rétablir dans les états * 
pour en jouir de la même maniéré què 
faifoit je Duc Charles fon oncle en l’an-^ 
née mil fix cens Soixante 8c dix, à-celâ 
près, que les fortifications de Nancy fe- 
rbien't démolies, fans qu’on pût jamais’ 
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•les récü'jlir , fous quelque prétexte que ce 
;fût; que le Roi retiendroitvla forterelïe ^^^ 7 * 
de jSaarlôüis , avec une demi-lieüe à la 
ronde,; qu’il retlendroit pareillement la 
Ville ,8c, la Préfeélure de Longwi,.fous 
l’obligation de donner au X)uc une autre 
Préfecture de^même.valeur dans l’un des 
trois Evêchés. Il étoit nécefl&ire que le 
Roi s’alTurât de .cette .pla.çeKppur fermer 
l’entrée du Royaume du côté du Luxem- 
bourg » 8c ce fut pour cela qu’il ne vou- 
lut pas.s’en défaifir. EnfinleTraité ajou- 
toit , que le Roi fe ..retenoit le paflàge li- 
bre dans la Lorraine , pour toutes les. 
troupes qu’il voudroit envoyer à l’avenir . 
fur les frontières du Royaume,, ou qui en 
reviendroient , à condition toutefois d’en 
donner avis auparavant & à .tems ; en 
conféquence de quoi il aboliroit 8c feroit 
.retourner en la puilTance du Duc les che- 
mins que la France s’étoit rélervés dans 
les Traités de Nimegue. 

Par rapport au Cardinal de Furftem- 
berg, qui au commencement de cette guer- cartii- 
re avoir été déclaré avec le Roi deFran- nal de 
ce ennemi de l’Empire , félon le réfultat 
de la diette de Ratisbpnne, il fut déter-i 
miné que ce Prélat ieroit rétabli dans tous, 
fps’ droits , biens féodaux 8c allodiaux , 
bénéfices , honneurs Sc prérogatives ap- 
partenants aux Princes Sc Membres du S. 

Empire Romain » tant à l’égard de l’p- i- 
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vêché de Strasbourg , & dans la partie 

i 6 p 7 . qui eft à la droite du Rhin , que de P Ab- 
baye de Stavello , & qu’enfin tout ce qui 
avoir été décerné contre lui, contre fes 
parents, & contre Tes domeftiques, de- 
meureroit nul , & feroit cenfé non avenu , 
U régie Enfin il fut accordé au fujet de la Du- 
Ducheflè** chefTe d’Orléans , qu’après que le Roi âu- 
d’Orican*. roit reftitué à l’Eleveur Palatin tout ce 
qu’il occupoit de places appartenantes à 
xe Prince , les droits de la Duchefle fè- 
roient réglés par l’Empereur & par le Roi 
de France, qui procéderoient comme arbi- 
tres ; que fuppofé qu’ils ne pufîènt pas 
convenir, l’affaire fêroit renvoyée au râ- 
pe , pour décider en qualité de fùrarbi- 
tre ,& qu’en attendant la décifion, l’E- 
leéleur Palatin payeroit tous les ans à la 
Ducheffe d’Orléans la ibmme de deux 
cens mille livres tournois , ou de cenç 
,niille florins du Rhin. 

Tel fût le fameux Traité de Ry/wili: 
fi avantageux aux ennemis de la France , 
& que la plupart des François trouvè- 
rent fi peu honorable à la nation ; mais fi 
après avoir rappellé toutes les raUôns que 
le Roi avoit de faire la paix, . & d’aban- 
donner toutes fês conquêtes , on. fait at- 
tention qu’il n’avoit commencé la guer- 
re que pour prévenir les efforts de la 
ligue d’Ausbourg , & mettre lôn pays 
à- couvert làns aucune vue d’aggrandil> 
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Tement , en trouvera qu’ayant obtenu 
la fin jiv’iî s’étoit propofée , U pouvoit > 
fans/que là gloire en IbufFrît, s’arrêter 
lui-raême au milieu de fes triomphes , 
& làcrifier au foulagement de fes peu- 
ples, à la tranquillité de l’Europe , 8 c au 
grand intérêt que l’ouverture de la fuc- 
.ceffion à la Monarchie. d’Efpagne allojt 
bientôt lui préfenter , tous les avantages 
qu’il avoit, remportés pendant la guerre, 
& dans lefquels il lui auroit été aifé de 
maintenir,' s’il l’avoit voulu ; à quoi il 
faut ajouter qu’à Ryfwik aufli-bien qu’à 
'Nimegue » il avoit donné la paix en Vain- 
queur , ayant propofé lui-même |es con- 
ditions, &^iyant forcé lès ennemis à les 
accepter, làns qu’il leur fût polfible d!y 
fâiré le moindre changement. 

Les Religionnaires de France furent 
^confternés de cette paix, qui ne leurlaif- 
foit plus aucune elpérance de rétablifîè- 
^meiit , ce qui fit que plufieurs d’entr’eux 
ibngerent à aller chercher la liberté dé 
confeience dans la Principauté d’Oran- 
ge , ils s’y je'ttoient en foule, & ce petit 
État auparavant peu peuplé , le devint 
bientôt à tel point qu’il ne pouvoit plu;s 
contenir le nombre de les nabitans. Le 
Roi pour prévenir une plus grande dé- 
fertion, donna le onzième de Décembre 
une déclaration , par laquelle il défendoit 
fous peine de la yie , à fes fujets de ^ 




i6^jo . 


Déclara- 
tion contre 
les Reli- 
gionnaires 
quife reti- 
roient dans 
la Princi- 
pauté d’o- 
range. 

1 


*' Digitized by Google 


3 5 - fTifloire du 'Régné de >Lnni X IV. - ' 
~ Keljgion Prétendue Réformée, de s’éta- 
* oP7* blir dans cette Principauté , & énjoignok 
fous la meme peine à tous ceux qui s’y 
étoient retirés de revenir dans le Royau- 
me dans fix mois; cependant comme non- 
obftant cette déclaration , il y avoit en- 
core un grand nombre de Prétendus Ré.- 
formés , qui le flatoient d’obtenir leur ré- 
rétablifTement , erreur dans laquelle ils 
étoient entretenus par plufieurs de leurs 
Miniftres, qui parcoùroient en cachette 
les provinces du Royaume, & parles vi- 
fions de Jurieu fameux Miniftre de Rot- 
terdam, qui faifânt le Prophète & l’hom- 
me intpiré , leur annonçoit la chute pro- 
chaine du Papilme &de la France, il fit 
Nouvelle publier un an après une féconde déclara-. 
Déclara- ^ renouvcllant l’arrêt de révocation 
cernant de l’Edit de Nantes , & par ce moyen 
révocation fit évanouir toutes les vaines efpérances 
“ dont les Reljgionnaires s’étoient repus 


dcl'Editde 
Nantes. 


julques alor^. 


Fin du fixiéme Tome. 
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Crequi. Il va au lècours de toutes les mefiires du Duc dé 
la Ville-de Treves , & il eft' Bavière, & le force à fe te- 
défait. A. 287. Il-Iè jette nir dans l’inadion. C. 99. 
dans Treves.' A. 288.“ La II entre dans lé Wirtemberg 
garnifon' fe révolte contre &' le met à contribution. C. 
lui, A. 289. Les Rebelles li- ipr. 
vrent la place. A. 29 t. Il D/me. La Diette deRatif- 
refufe de figner la capitula* bonne déclare le Roi dé 
tron. Ibid. Punition dés Ré- France ennemi de l’Empire, 
belles. A. 292. Il rompt les C. 66. 
metures des Impériaux 86 Dépendances. Affaires des. 
fàitavorter tous leurs projets dépendances. B. i68.Ccm- 
R-. T2" Il batleDuc de Lor- irfiffaires députés pour ter*- 
raine à CoKCsberg B.^o.^Il miner cette alRiire. B. 172* 
prend la Ville de F ribourg, S6 1 27, • 
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E. 

E '' Spagne. La Couf d’Ef- 
j pagne refufe de s’unir 
jvec la France contre les 
^ollandois. A. ^3. 

Ejlréei. Le Cardinal d’EC- 
fées. Sa lettre au Fane. B. 
jlQ. Lettre du Roi de Fran- 
:e à ce même Cardinal, B. 
'■ 88 . 

Ejlrées. Le Maréchal d’Et 
rées. Il bat les Anglois & 
es Hollandois à la hauteur 
es ifles de Wigth. C. loa. 
Evêques. Affaires des qua- 
re Evêques au fujet de la fi- 
nature du Formulaire. A. 
O. Leur lettre aux Prélats 
U Royaume. A. 13. 

F. 

Ontange. Mademoifèlle 
de Fontange aimée dü 
oi. B. iiç. 

FeUillade, Le Maréchal de 
, Feiüllade éleve une Sta- 
te au Roi dans la Place des 
iâoires. B. ^oo 11 décou- 
re cette Statue. B. 301. 
Fujiemberg. Le Vxince de 
uftemberg enlevé dans les 
lës de Cologne. A. 163, Il 
1 élu Archevêque de Colo- 
le. C. 12. 

G. 

£«w.Lelloi dcFran- 
. T ce fê plaint des Ge- 
ns. B. 240, Bombarde- 


ment de Genes. B. 243. Les 
François brûlent le Faux- 
bourg de Saint Pierre d’A- 
rene. B. 244. Ils continuent 
à bombarder la Ville. B. 
14^. Conditions aufquelJes 
le Roi confènt de leur don- 
ner la paix. B. zjz. Le Do- 
ge de Genes pafle en France 
accompagné de quatre Sé- 
nateurs , & vient porter au' 
Roi les exeufes de la Répu- 
blique. 6. 253. 

Grave. Siège de .Grave. A. 

1 8 Evénement fingulier ar> 
rivépendantcefiége.A.2oo, 
1 1 . 

H Ollandois.lls commen- 
cent à donner des mé- 
contentemens au Roi de 
France. A. zS.Etat florilfant 
de leur République. A. 2^ 
Ils défendent chez eux l’en- 
trée des vivres & des manu- 
faéluresde France. A. 

Ils font des fbumiflions au 
Roi de France. A. Ils 
font.des pareillesfounufTions 
au Roi d’Angleterre. A. ^4. 
Divifions domeftiques par- 
mi les Hollandois.- A. 6 _^ 
Situation où ils fe trou- 
voient , lorfque le Roi de 
France le difpofbit à com- 
mencer la guerre contre eux. 
A. 23. Ils demandent la paix 
à la France. A. ^ Ils en- 
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voyent des Députés au Roi l’Empereur. A. fo. Ils lâ- 
d’ Angleterre. A. £z. Offres client de faire révolter tout- 
faites de leur part , & au le Royaume. A. L’Em- 
moyen defqüelles ils de- pereur' continue à inquiéter 
mandent la paix. A. 2^ Ik les Hongrois. B. zoi. 
rejettent des conditions que Humîeres. La Maréchal' 
la France leur propofe, A. d’Humieres. Il prend St. 


Ï08. Ils font de nouvelles 

Î ropofitionsdepaix.A. 141.- 
Is s’en repentent , & cher- 
chent à fê dégager des offres 
qu’ils avoient faites. A. 144. 
Ils achèvent de fubmerger 
leur pays. A. 14^. Ils font 
une tentative fur les côtes 
de Normandie. A. 24^. Ils 
Ibuhaitent la paix. A. 307. - 
Leur flote eft battue par les 
François fur les côtes de Si- 


Guillain. B. 6 ^ Il reçoit un 
échec à Walcourt. C. 7 g» 

7 . 

I Mfériaux, Les Impériaux 
& les Hollandois fc ren- 
dent maîtres de Bonn. A. 
ifo. Ils pénétrent dans la- 
Haute-Alfàce. Aj 224» Ile 
font forcés de repalfer le 
Rhin. A. 238. Ils font le 
fîége de Trêves. A. 2 87. 


Innocent. XL Son carac-* 
cile. À. 320. Ils font battus tere. B. 177. Vigueur avec' 
en Amérique. A. 327. Ils laquelle il fo comporte danÿ 

*“ . _ - - « • Il Z ^ 1 V» 


l’affaire de la Régale. B. 
I Nouveaux démêlés en- 
tre lui & le Roi de France 
au fujet des Religieufès de 
Charonne.B. 1 82. Iladrelfe 
divers Brefs au Roi. B. 1 84. 
Sa réponfc à la lettre des 
Evêques de France. B. igf. 
IJ 3. Us arment en la- Ses fontimens au fujet des 
veur du Prince d’Orange. C. quatre articles. B. 199. Ses 
23. Ils confentent à faire la difpofitions à l’égard de la 
paix avec la France. C. 340. ligue d’Ausbourg. B. 3 34. 

Hongrie. Commence- Il veut abolir les franchifès 
ment des troubles de Hcn- des quartiers des Ambalia- 
grie A. 4£. Seigneurs Hon- dcurs. B- 33g. Il publie une 
grois qui confbirent cpntre Bulle contre ceux qui vou- 


confentent à faire leur paix 
particulière avec la France. 
B. Tt. Complaifânces dont 
le Roi de France ufè à leur 
égard. B. Ils preffent les 
Eipagnols de confèntir à la 
paix. B. 2^ Ils font frapper 
une Médaille à l’honneur du 
Roi .B. 1 3 J.Ils armenten fa- 
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«iront maintenir les franchi- léo. 11 fait enlever le Prîncé 


fes. B. 34 Z. 11 refufe de don- 
ner audience au Marquis de 
Lavardin Ambafladeur de 
France. B. 343. Ses (ènti- 
mens fiir l’ade d’appel du 
Procureur Général de la 
Bulle contre les franchifes. 
C. 6 ^ 11 rejette la poftulation 
du Cardinal de Fuftcmberg 
à rArchevcché de Cologne. 
C. 1 3. 

L'. 

L Avardln. Le Marquis 
de Lavardin AmbalTâ- 
deur de France à Rome. B. 
343. Son entrée en cette 
Ville. Ihid. Il eft déclaré 
excommunié dans un pla-' 
tard affiché dans lés rues de 
Rome. B. 344. il protefte 
contre cette excommunica- 
tion. 

Léopold. L’Empereur Léo- 
pold. Soncaraélere. A. 108. 
Ses difpofitions à l’égard de 
la guerre de Hollande. 

Il fe'déclare eti‘ faveur des 
Hollandois. A. 1 1 2.. Il pu- 
blie un Mandc-mènt Impé- 
rial ordonnant aux troupes 
de Cologne & de Muhuer 
de quitter les armés. A. i z4. 
Il fait fon Traité “avec les 
Hollandois. A. 141. Il met 
dans fes intérêts P refque tous 
iés Princes de l’Empire. A.' 


deFuftemberg dans les rue 4 ‘ 
de Cologne. A. i 6 z. Sa ré- 
ponfe aux plaintes que les 
Suédois lui avoient faites fur 
l’enlevement du Prince de 
Fuftember^. A. ié 3 . Il fait 
enlever l’argent de Fraince' 
porté dans les chariots des" 
Ambaffadeurs François. A. 
17Z. Il chafle de Ratisbon- 
ne l’Ambafladeur de Fran- 
cé. A. 177. .S^on éloigne- 
ment pour la paix. B. 

Il fort de Vienne à l’appro-' 
che de l’armée Ottomane, 
fauve à.PalTaw. B. z zç. 
Ses difpofitions à l’égard de 
la France. B. ^ w H entre 
dans les vues du Prince d’O- 
range. B, 327. Il rend la.' 
Couronne de Hongrie héré- 
ditaire. C. 5^ Il refufe de 
donner des lecours au Roi 
d’Angleterre Jacques I î. C.. 
^9. Etat dé fès forces. C.^ 
• 7z. Conditions aüfquelles il‘ 
conjfènt de faire la paix avec" 
la Porte. C. lo^. Il crée 
un neuvième Eleélorat dans 
l’Empire. C. 183. Il refufe 
de traiter de la paix , à moins' 
que la France ne s’explique 
clairement fur la fatisfaélion' 
du Prince d’Orange. C. 149. 
Il confent à la neutralité de 
ritalic.C.zpi, Ses longueurs' 
afiedées 
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afFtélées à Rif^w^ik. Il cher- 
che à éloigner l’ouverture 
du Congrès. C. ;ox. Il en- 
voyé le Comte d’Harrac en 
Efpagne , & à quelle fin. C- 
3 Li. 

Ltmeric. Prile de Lime- 
TÎC. C. Ijg. 

Longueville. Le Duc de 
Longueville tué au paflage 
.■du Rhin. A. £6^ 

JLcrge. Le Comte de Lor- 
;ge depuis Maréchal de Fran- 
, ce , bat les Impériaux à Al- 
thenein. A. z8i. Il ramene 
les troupes en France. Ibid. 
Il fè rend maître de Phort- 
ï.ein , & fait prifonnier le 
Prince Adminiflrateur du 
Wirtemberg. C. 171. H 
prend Heidelberg. C. i8g. 

Lorraine. Le Duc de Lor- 
raine. Il donne au Roi de 
nouveaux fùjets de plainte. 
A. il. Il marche au fecours 
de Befànçon. A. 184- H of- 
fre aux Alliés d’aller faire la 
conquête de lès Etats. A. 
zzt. Sa mort. A. 3 

Lorraine. Charles V. Duc 
de Lorraine. Il veut faire re- 
cevoir fes Miniftres au Con- 
grès de Nimegue. A. fi6. 
Il prend Philisbourg. B. 4. 
Il tâche de pénétrer en Lor- 
raine. B, 1^ Il marche à 
Metz. B. 53. Il eû battu à 
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Cokesberg. B. éa. Il fe rend 
maitre de Mayence. C. 76^ 
Il meurt. C. £7. 

Louis XIV. Il diminue les 
Impôts. A. I. Il pourvoit à 
la propreté & â la fureté des 
rues de Paris. A. z. Il obli- 
ge le Duc de Lorraine à fai- 
re la paix avec l’Eleéieur 
Palatin. A. 3. Il moyenne 
la paix entre le Duc de Sa- 
voye & la République de 
Genes. Il force les Algé- 
riens à lui demander la paix. 
A. ^ Il fe détermine a pu- 
nir les Hollandois. A. 31. 
Il communique fes vues à la 
Duchefle d’Orléans. A. 3^. 
Il projette de faire un voya- 
ge en Flandre. A. 37. A 
traite avec l’Empereur & 
avec plufieurs Princes de 
l’Empire. A. 4^ Il négocie 
avec la Cour d’Efpagne. A. 
53. Il s’empare de la Lor- 
raine. A. Ÿh II défend l’en- 
trée des Manufàéfures. étran- 
gères dans fbn Royaume. A. 
çp.il déclare la guerre aux 
Hollandois. K. 7^ Etat de 
fès forces. A. 27. Ses pro- 
grès fur les terres des Hol- 
landois. A. Si. Ses troupes 
paflent le Rhin à la nâge. A. 
8 ÿ« La Ville & la Province 
d’Utrecht lui envoyent faire 
leurs foumiflîons. A. 8y. Il 
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va cnmper à Seyft où les 
HolUndois vont lui deman- 
der la paix. A. 9o. 11 donne 
audience aux AmbaHadcurs 
d’Angleterre. A. Il fait 
Ion entrée à Utrccht. A. 
loo. Conditions aul^uelles 
il content de donner la paix 
aux Hollandois. ié/d. Il fait 
entrer des troupes dans les 
Pays-Bas. A* 138. Sa ré- 
ponlé au Comte de .^lonte- 
rey. A. 139. Il fait le liège 
de Maftr-icht. A. 140. Ilfak 
démolir une partie du pont 
de Strasbourg. A. T 45. Il 
fait déclarer aux Hollandois 
qu’il vent rtftituer la' Lor- 
raine à fonPrince. A. 159. Sa 
i^ttre âû lujet de l’cnkve- 
ïhent duPrince depurltçm- 
berg. A. I d 6 . 11 rappelle les 
Ambalfadeurs qu’il avoit au 
Congrès deCoiogne. A. 173* 
Il abandonne ks conquêtes 
de Hollande , & tourne Tes 
vues fur les Pays-Bas. A. 
180. Il -conl'ent à la neutra- 
lité pour le Comté de Bour- 
gogne. A. 1 8 1 . Il fait le liè- 
ge de Befanqon. A. i8j. Il 
convoque l’arriere-ban. A. 
2zr. Il envoyé des lècours 
.à Mefline. A. î4y. Il fait 
élire Jean Sübicski P.oi de 
•Pologne /i. 11 offre de 

renouer fes Conférences de 


la paix. A. Tl envoya 
de nouveaux lècours à Mef- 
line. A. 195. Il le relâche 
fur l’artic'.e du Prince de 
tjjiftc-mbc’ig. A.^06. Il fait 
le liège de Condé. A. 3 3 2. 
Il fait le liège de Valencien- 
nes. B. 26. La Ville eft em- 
portée d’afl’aut. Il la lâuve 
du pillage. -B, 30. Il prend 
la Ville de Cambray. B. 34^ 
Il fait le iiége de Gand. P, 
.86. Il attaque Yprcs,& prend, 
cette place. B. 87. Il le dé- 
termine à abandonner Met- 
fine. B. 88 . 11 force fes enne- 
mis à accepter la paix. B. 
132. L’Europe lui déféré 
le titre de Grand. Jé/d. Il 
continue à ^imer Madame 
de MonteLpan. B. 134.. II 
inflitue une Académie d’Ac- 
chiteclure. B. 144. Etabli!^ 
fememdesInvnlides.B. 14Ç,. 
Il Te déclare Proteéleur de 
l’Académie Frar.çoilè, & I4 
reçoit dans le Louvre. B, 
14V. Il rétablit à Paris l’E- 
cole de Droit B. 147. Soinp 
qu’il prend de l’éducation du 
Dauphin. B. 148. Il mariç 
Madernoilèlle de Blois avec 
je Prince de Conti. B. 149. 
Mariage du Roi d’Elpagnç 
avec Loüiiè d’Orléans- lùid.. 
H ordonne de nouvelles for- 
tilicatiç.ns à DunKer^ue. B/ 
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i^ochefort. fîége cio ct^tto place. D. c 4S. 
îbii. Il pourvoit à la Iiircté Traité Je trcve entre le IJoi 
de fes frontières d’AUema- de France & les Princes' Je 
gne. B. IS4. Il fait fortifier la Maifon d’Autriche. B. 
diverlês place ,'B. i<; 6 . Il' 249. Il envoyé des Ambat- 
hiftitue des Compagnies de fadeurs au Roi de Sîam. B. 
Cadets. Jé>/d. Il fait célébreF 258 II envoyé des Mifiion- 
la Melle à Genève dans la naires dans les Pays étrar- 
liiailbn de fon Rélidcnt. B. gers. B. 277. Il lui vient une 
lîP» Il entretient des Mif- tumeuCà la cuill'e. Ihid. Son 
lîonnaires dans les Pays é- Mariage avec Madame de 
t'rangers. Ibid. Chambre ar- Maintenon. B. 27p. (iarrou- 
dente contre les empoifon- fel donné à Verfiilles. B. 
nemens. B. i 6o. Il acc]uiert- 2 81. On lui fait l’opéi ation 
Strasbourg B. 16p. Acqui- de la fiftule. B. 284. Il va .à 
fîtion de Cazal. B. 171. U Notre-Dame de Paris ren- 
fait bloquer la’VHle'de Lu- are grâces à Dieu du réta- 
xemb'oürg. B. 174^ Décla- blilîement de la fanté. B. 
ration portant extenfion de 299. Il découvre la Ligue 
là Régale. B. 175. Ilalfem- d’Ausbourg. B. 3 J2. Il 
ble le Clergé de France à ce prend des mefures pour le 
fujet. B. i 8 < 5 . Sa générofité précautionner contre ccirc 
à.' l’égard des Princes de la ligue. B. 334. Nouveaux dé- 
Maifon d’Autriche. B. 201. mêlés entre le Pape & lui au 
Il tourne les armes c'ontre fujet des franchilès des quar- 
les Tripolitains. B. 202. IB tiers des A-mhafiad'eurs. B. 
commence à fe dégoûter de' 3 39. Il travaille à fake éliro 
Madame de Montefpan. B. le Cardinal de Fuflem'oerg 
210. Il prend du goût pour Archevêque de Cologne. C. 
Madame Scaron. 4 l. 21 2. Il 8. Il fè plaint du Pape aufu- 
aime Mademoifelle de Fon- jet de cettè^IeéHon. C. 1 3 . 
range. B. 215. Il change de II offre des fecours à Jac- 
conduite, & revient à Dieu, qués II. Roi d’Angleterre. 
B. 217. Il fait pafler des C. 24. Il prend Avignon 
troupes en Flandre. B. 235. le Comtat. C. 31. Il corn • 
II- fait bombarder Luxem- mence la guerre contre 
bowg. B. 2 39. Il couvre le l’Empereur. C. 33. Il donne 
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des fècours an Roi d’Angle- 
terre. C. Il détiare la 
guerre au Roi d’Efpagne. C. 
63. Il déclare la guerre au 
Prince d’Orange. C. 71. 

rcponfê au Marquis* de 
Louvois en apprenant la 
levée du liège de Coni. C. 
12 2. 11 forme un nouveau 
projet de delcenteen Angle- 
terre. C. 275. Il prend la 
rclblution de forcer le Duc 
de Savoye à la paix. C. 27 é. 
Articles de paix arretés en- 
tre la France & la Savoye. 
C. 282. 

I-r-Mvo;/. Eloignement de 
la Ducheffe d’Orléans pour 
le Marquis de Louvois. A. 
3d. Confiance du Roi en- 
vers ceMiniftre. A. 37. Son 
ambition. Ibid. Ses talens 
pour le Miniftere. Ibid. Son 
Sentiment l’emporte fiir 
ceux du Prince de Condé & 
du Vicomte de Turenne A. 
114. Il eft caufe que le Roi 
ne fait pas démolir les Villes 
qu’il avoit prifes fur les Hol- 
landois. A. 116. Ses jalou- 
lies contre le Grince de 
Condé. B. I. Il eft jaloux de 
la faveur de Mademoilèlle 
de Maintenon. B. 278. Le 
Roi lui communique le àeC- 
f in où il eft de fe marier 
avec cette Dame. B. 27^». 


Sentimens du Marquis de 
Louvois fur ce mariage. B. 
280. Son déplailir fur la le- 
vée du liège de Coni. C. 
122. Le Roi eft fâché con- 
tre lui. C. 1 27.11 touche au 
moment de la dilgrace. C. 
14*?. Sa mort. Ibid. 

Luxembourg. Il bat les en- 
nemis à Fleurus. C. 9^ Il 
les bat à Leuze C. 1 3 î. Il 
gagne la bataille de Stenker- 
que. C. 165. Il gtîgne lu 
bataille de Nerwinde. C. 
194. Fameufe marche qu’il 
fait de Vignamont au pont 
d’Efpierres. C. 241. Sa- 
mort. 253. 

M. 

Infernale joue 
inutilement devant 
Saint Malo. C. Il 

Mademoifelle de Mainte- 
non *, Ibn Hiftoire. B. 212. 
Elle a beaucoup de part à- 
la converlion du Roi. B. 
2 1 8. Le Roi la charge de dé- 
clarer à Madame de Montef 
pan , qu’il ne veut plus avoir 
de liaifon farticuliere avec 
elle. B. 219; Etabliflement 
de la Maifon de Saint Cyr. 
B. 28 t. Soins qu’elle fe don- 
ne pour cet établiûement. B. 
282. 

Maroc. Le Roi de Maroc 
fait fa-paix avec la France. 
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B. tof. 

MeJJitie Troubles de McC 
fine. A. Le Roi de 
France envoie des lecours- 
aux Melïinois. A. 145, & 
2'P5 . Les IVleffinois abandon- 
nent les principaux poftes de 
leur Ville aux Francjois. Av 
2gy. Maniéré diflbluë dont- 
les François vivent à Mefli- 
ne. A. 296. Les Meffinois 
choififlênt le Roi de France 
pour leur Roi. A. 298. Dé- 
bauche des François à Mef- 
fine. A^ ^i 6 . Le Roi de 
France abandonne les Met- 
finois. B. as. Délêlpoir des 
Meffinois en voyant partir- 
les François. B. 8p_. 

- Montecuculli Général des 
armées de l’Empereur. A, 
27 0. Il tâche d’engager les 
Magiftrats de Strasbourg à 
lut donner paflage fur leur 
pont. A» 271. Stratagèmes 
dont il le fert pour engager 
le Vicomte de Turenne à 
abandonner fbn camp de 
Wilftet. A. 274. 11 attaque 
les François à Altenhein & 
perd la bataille. A. 28 1. Il 
levé le fiëge de Haguenau & 
de Saverne. A. 2^ & 28g. 

Montefpan- Madame de 
Montefpan. Son crédît au- 
près du Roi. B.. 1 35 . Ses ja- 
boufies. B. 
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. Monterey. Le Comte de 
Monterey battu par le Ma- 
réchal dè Navailks. B. 6j_. 
N-. . 

N Av ailles. Le Duc de 
Navailles reçoit mab 
JesDéputés dès Villes d’Al-’ 
face. A. Lii:. Il s’empare 
de la Ville de Figuieres. B. 
64. Il abandonne le projet- 
qu’il avoit formé de faire le 
fiége de Rofes; B. Sa 
retraite. B. él. H bat les EI- 
pagnolsen fe retirant-. B. 68; 

Négociations fécrettes en- 
tre la France & les Hollan-- 
dors. C. 267.- 

Neubourg. Le Duc de 
Neubourg perfiûe dans l’al- 
liance de la France. A. 1 74»- 
Nimegue. Le Roi envoye 
les Ambafladeurs en cette 
Ville. A. 3 14. Le Congrès 
ie forme, B. 6^ Les Holian- 
dois préfentent un mojet de 
paix. B» 7_. Les François 
cherchent à divifer les Al- 
liés , & à faire une paix par- 
ticulière avec les Hollan-- 
dois. B. 1 1. Les Hollandois 
.leplaignent de la lenteurdes^ 
Alliés. B; Arrivée des 
Ambafladeurs des Alliés à 
Nimegue. B. ifl. Demande 
des Confédérés. B. 22^ Le 
Roi de France déclare fes 
pictentions. B. 24. llpropo- 
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le une tréVe pendant les né- 
gociations. B. 4 î . lie Nonce 
«.lu Pape arrive à Nitnegue. 
B. 47. Il y eft reçu par les 
IVlagiftrats avec les difîinc- 
rlons convenables. B. 48V 
Les Arfibafladeurs Protef-- 
tans refufent de lui rendre 
aucune forte de devoirs. B. 
50. Le Roi de France pro- 
pofo les conditions de la 
paix. B. 91. Un mal-enten- 
du en retarde la fignature. 
B. 97. Déclaration des Sué- 
dois pour hâter la fîgnature 
delà paix. B. 100. Signature^ 
de la paix entre la France & 
les Hollandois. B. loi. Si- 

f nature de la paix entre la 
rance &rEfpagne. B. 106. 
Signature de la paix entre la 
France & l’Empereur. B. 
123. Traité de paix entre la 
France & la Suedè d’une 
part, & divers Princes de 
l’Empire de l’autre. B. 127. 
Signature de la paix entre 
la France & le Dannemarx. 
6.132. 

Noailles. Le Maréchal de 
Noailles prend la Ville de* 
Bofes. C. 212. Il-pafle le 
Ter, & bat les- Efpagnols 
aux environs de Berges. C. 
234. Suite de fos progrès en 
Catalogne. Uid, V" tes fu:-^ 
•vantes. 


L Ë 

O. 

G Range. Henri IL Prin- 
ce d^^Orange. Son am- 
bition. A. 65. Il fait arrêter' 
les Députés des Villes qui- 
s’oppoloierit à fes delleins. 
A. 67. Il forme une entre-' 
prife contre la Ville d’Aml- 
terdaffl. Ibid, Sa mort. A. 
68 . 

Orange. Henri-Guillan-' 
me de Naflau Prince d’O-' 
range 1 1 1 . du nom. Sa nail^ 
fance. A; 69. La faétion qui 
lui étoit favorable commen- 
ce à prendre le delfus. A. 
72; Les Eltats Généraux lui- 
déférent le commandement 
de leurs troupes. A. 75- 
le retire aux environs d’U- 
trecht. A. 87. 11 forge à fe» 
défaire du Pcnfonnaire de 
With. A. 103. lllevele liè- 
ge de Wociden. A. 114 . 11 
afïiége Charleroi , & leve le 
liège. A. 1 20. Il fait le liè- 
ge de Naèrden , & fo rend 
maître de cette place. A* 
147. Il eftbattu à Senef. A. 
192. Il leve le liège d’Oude« 
rarde.A.19^9. Il prend la Vil- 
le de Grave. A. 205. 11 cher- 
che à mettre obllacle à la^ 
paix.A.309. Il marcheau fe- 
cours de Bouchain. A. 333. 
11 fait le liège de Maftricht. 
A. 336. li levé le liège. A» 
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?: 3 p. Tl leve le fiége de Cliar- 
efoi pour la leconde fois. 
B. f 6. Son voyage en An- 
gleterre. B. 75. Son Maria- 
ge avec Marie Stuard fille 
du Duc d’YorK. B. 7p II at- 
taque les François après la 
fignature de la paix. B, loi . 
Il perd la bataille. B. i o j. Il- 
cherche à renouveller la 
guerre. B. 307. Ses DelVeins 
contre Jacques I I. Ton beau- 
pere. B. 3 1 7. Intrigues qu’il 
forme contre ce Prince. B. 

3 lo. llformelali^ue d’Auf- 
bourg. B. 11 rend le 
îloi Jacques fufpeèï à la 
Cour de Vienne. B. 318. 
Ses nouvelles pratiques con- 
tre ce Prince. C. 18. Il 
s’embarque pour pafier en 
Angleterre. C. $ 6 . Son Ma- 
nifefte. C. 37. Il fait Ibn en- 
crée dans Londres. C. 47. 
Les Anglois lui déférent la 
Couronne & à la Princell'e 
fon epoufe. G. 48. 11 décla- 
re la guerre au Roi de Fran- 
ce. C. 71. Il pafle en Irlan- 
de. C. 108. Il eftblelTé. C. 
ï 10. Il gagne la bataille de 
la Boine. C. i r t. Il leve le 
fîége de Limeric. C. 113. 
faufl'e nouvelle de fa mort. 
C. 1 1 4. J oye outrée que cet- 
te nouvelle caufe en France. 
lùid. Il eft battu à StenKer-; 


que. C. i6ç. Il eft battu à 
Nerwinde. C. 1P4. Il fait le 
fiége de Namur , & prend 
cette place. C. 25 3. Il coin • 
mence à être moins oppofé 
à la paix. C. t(î5 . Il confent 
à faire la paix avec la Fran- 
ce. C. Zÿ 6 . 

Orléans. Philippe Duc 
d’Orléans frere unique du 
Roi. On lui cache les pro- 
jets du Roi contre la Hol- 
lande. A. 38. Il découvre ce 
myftére. A. 39- Plaintes 
qu’il forme à ce fujet. A. 
40. Son Mariage avec l i 
Princeflè Palatine. A. 48. 
Il fait le fiége de Bouchain. 

A. 33 t. Il fait le fiége de St. 
Orner. B. 31. Il bat le Piin- 
ced^Orange à Mont-Caütl. 

B. 33. 

• Orléans. Henriette d’An- 
gleterreDuch efle d’C r 1 c a n s . 
Elle exclut le Marquis de 
Louvois de la négociation 
avec le Roi d’Angleterre. A. 
36. Elle paffe en Angleter- 
re. A. 43. Elle revient en 
France & meurt. A. 44. 

Orléans. La Princeflè Pa- 
latine. Ses différends avec 
l’Eleéleur Palatin. B. 30^. 
Le Pape eft choifi pour M é- 
diateur entre la Princeflè & 
le Palatin. B. 305. 
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P. 

P Alatin. L’EIeâeur Pa* 
latin. Ses plaintes con- 
tre la France. À. i î z. Il of- 
rre le duel au Vicomte de 
Tl renne. A. zt8. Incendie 
Ja Palatinat. C. 7^. 

Ses Brefs a l’Empe- 
reur 6 l au Roi d’Elpagne, 

Cj. 1^1. 

Terlement de Parti. Le 
Procureur Général appelle 
comme d’abus de la Bulle 
donnée contre les Franchi- 
!es , & de l’Ordonnance du 
Cardinal-Vicaire. C. i. 

Plaidoyer de l’Avocat Gé- 
néral lur ce Injet, C. z. 

Fignaiellit Antoine Pig- 
natelli clû Pape fous le nom 
li’Innocent XII. C. 

[1 travaille inutilement à 
moycnncr la paix entre la 
France & la Savoye. C. 
130. 

Peintis. Prife de Cartage- 
ne parle Baron de Pointis. 
Z. 3 ZI. 

Porte Ottomane. Le Grand 
seigneur envoyé un Am- 
safladeur au Roi de Fran- 
:c. A. zf. 11 accorde à 
’Ambaffadeur de France 
’lionneur du Sopha. B. 207. 

1 fc prépare à faire le ficge 
le Vienne. B. zz8. 


R.' 

R E unions. Affaire def 
Réunions. B. 164^ 
Plaintes des PuilTances inté- 
reffées dans cette affaire. B. 
166 . & zzy. 

Rohan. Confpirations du 
Chevalier de Rohan. A. 
Z48. 

Ruyjler commandant la 
flote Hollandoife, empêche 
que les flotes de France & 
d’Angleterre ne faffent une 
defcente en Zelande. A. 5)4. 
Il eft rcpoufle à la Martini-^ 
que. A. 252. 

Rijwik. Le Château de 
RifwiK choifi pour la tenue 
des Conférences. C. 308. 
Ouverture des Conférences» 
C. 309. Les Impériaux & 
les Efpagnols cherchent à- 
retarder le progrès des Con- 
férences. C. 30. Quelles 
font leurs prétentions Ihid.^ 
Nouvelle déclaration des; 
Ambafladeurs de France. C. 
3 14. Les Efpagnols prelTenr 
les négociations. C. 332» 
L’Empereur veut qu’on dé- 
cide fon droit for la Cou- 
ronne d’Efpagne. Ibid. Les» 
Ambafladeurs de France 
déclarent que l’Empereur 
n’ayant pas accepté les con- 
ditions qui lui avoient été- 
offertes > le Roi veut retenir 
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Strasbourg. C. 334. L’Efpa- des Ifles du Rhin , & réduit 
gne, rAngleterre,& la Hol- à capituler. B. 5p 


lande lignent leur traitépar- 
ticulier avec la France. Ci 
340. Traité de paix entre la 
France & l’Enïpire. C. 346. 

S. 

Ç' Avoye. Le Duc de Sa- 


Schaftsbury. Le Comte de 
Schaftsbury. Son caraftere. 
A. i3’2. Il eft indigné de la 
révocation de la liberté de 
conicience. A. 133. Il tra- 
hit le fceret du Roi au fujct 


voyelbllicité également delà guerre contre la Kol- 
& par l’Empereur &par le lande. A. 134; Il forme le 
Roi de France. C. 81. Il projet de détruire la Monar- 
devient fufpeél à la France, chie pour lui fubftituer im 
C. 83. Il ufe de dillimula- gouvernement Républicain. 


tion avec cette Couronne. 
C. 8 y. Il le déclare pour 
l’Empereur C. 96 . Ce Prince' 
lui envoyé du fecours. C. 


Ibidi II projette d’éloigner le 
Duc d’ŸorK de la liiccelFon. 
A-. i3 y. Il fait établir le lèr- 
ment du Teft. Ibid. Il s’unit 


iiÿ. Levée du liège deConù avec le Prince d’Orange. A, 
C. I Z 1 . 11 rejette les propolî- 1 3 6. Il eft envoyé à la T our. 
tions de paix^quilui Ibnt Iki^ B. 30^. Il fait établir un 
tes de la^ part de la Fran- nouveau ferment du Tcft. 
ce. Ci 148. Il faifuneirrup- B. 3 rz. U trompe le Prince 
tion en Dauphiné. C. 17 y. d’Ôrange&leDucdeMont- 
II eft battu à la Marlàille. C. mouth. B. 31 y'. Sa mort. 


20P. Ses chagrins contre les 
Alliés. C. z6p. Il eft Ibllici- 
té par le Pape à faire fa paix 
avec la France. C. zvz. Ar- 
ticles de paix arrêtés entre 
la France & la Savoye. C. 
z8z. 

Savoye. Marie - Adélaïde 
de Savoye PrincelTe de Pié- 
mont. Son arrivée en Fran- 
ce. C. Z94. 

S<s»c. Le Prince de Saxe 
EifcnaK enfermé dans une 


Ibid. 

Siam. Le Roi de Siam en- 
voyé des AmbalTadeurs au 
Roi de France. B. zyy. Ré- 
volution de Siam, C. yi. 

Jean Sobieliti é- 
lu Roi de Pologne. A. i$ 6 . 
Grande vidoire qu’il rem- 
porte contre les Turcs. B. 
230. Il fait lever le fiége de 
Vienne. Ibid. 11 interpolé les 
bons oflSees pour la paix , 
& envoyé un Miniftrc en 


Digitized by Google 


T A 

1 inncc. C. rS'ï.' 

SHC'do/j. Leurs cUrpofitions 
à l’égard de là France. A. 
46. Le Roi de Suède offre 
la médiation aux Hollan- 
dois. A. xip. Plaintes des 
Suédois fur l’enlevement du 
Prince de Fufteinberg; A. 
i<:5. Leur Roi tâclie defe 
confèrver la médiation en- 
tre la France & les Allies. 
A. 2 y 9. Il le déclare en £ï- 
veur de la France. A. 260. 
Suédois battus fur les côtes 
de la racr Baltique. A. 328. 
Ils font battus' en- Allema- 
gne, Ibid. Ils battent les Al-' 
hes à kur tour. A. 3îp. 
Leurs progrès contre leDan- 
ncmarK. B. 70. Le Roi de 
Suede offie là médiation à 
la France & -aux Puillances 
liguées contre elle. G. 14-1. 
Apres bien desremifes l’Em- 
pereur accepte la médiation 
du Roi dé Suede. C. zp8. 

Sttede. Charles X L Roi 
de Suede. Sa mort. C. 310. 

Swr/Jex Ombrages desSuif 
fês contre la France , au fu- 
jet de la conûruétion du fort 
rf Huninguc. B. 1 5 5 . Ils per- 
fîftent dans la neutralité. C. 

T. 

T Rêves. L’EleAeur de 
Trêves. Ses- plaintes* 


B L Ef . . 

contre la France. A. 1 5 r. 

Trifolttains. Le Alarquis- 
du ’Quefne attaque huit de- 
leurs vaifleaux vers les IHes‘ 
de l’Archipel. B. 102. 11 le5- 
brûle dans le port de Scio. 
B. 203. 

Tromp AmiralHollandoisf 
fait une defeente .à Relle-Il- 
le , &eft repoulic. A. 252. 

• lieretwe. te Vicomte de- 
Turenne. Sa converfion. A.' 
4. Le Roi liTi fait part de les' 
vuescontrela Hollande. A.' 
37. Il révéle le lèc'ret de la' 
Cour. A. 3 p. Il avoue là fou- 
teau Roi. A. 4 1.11 s’empare* 
de MafTeic. A. 81. Il prend.‘ 
Burix & Reès. A. 82. Mar- 
ché hardie par laquelle il- 
empêche la jonéiion desHol- 
landois & des troupes de' 
l’Empire. A. 117. Il met' 
FEleéleur de Treves à con-’ 
tribution.-A. iip-. Il mar-‘ 
che au fecours de FEveque'' 
de Munfter , & de l’EIeéteur ‘ 
de Cologne. A. izz.Ils’em-' 
pare de Treves.' A. 151. Il' 
eiitre dans le Palatinat qu’il- 
fatigue par des marches.- 
Ibid. Les Maréchaux-d’Hu- 
mieres , de Crequi , & de" 
Bellefonds conftntentà lui* 
céder. A. 186. Il le rend 
Saverne , & marche aux Im-- 
périaux. A. zop. Il les-bat'-àl 
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Çeintzeim. A. i lo. Il mar- 
che dans le Palatinat, A. 
214. Saccagement du Pa- 
latinat. A. 217. .Combat 
d’Enz.hcim. A. 229. Il fait 
lembiant d’abandonner l’Ai- 
face. A. - 3 î . Il y rentre par 
la plainede Pcffort. A. 234. 
Déroute de Mulbaulèn. A. 
2 J î. Déroute deTurciceim. 
A. 236. li paÜé le Rhin , & 
fê campe à willlet. A. 273. 
H rompt toutes les mefures 
de Montecuculli. A. 274. Il 
le pouffe jufqu’à l’entrée des 
Montagnes. A. 176. lifedif 
pofe à l’aller attaquer. Ibid. 

eft tué d’un coup de ca- 
non. A. 278. Conllcrnation 
de l’armée. A. 27p. Dou- 
‘leur du Roi & de tout le 
Royç.unie, en apprenant cet- 
,te mort. A. 282. Hon.neurs 
rendus à la mémoire du Vi- 
comte. A. 300. 

■' V. ^ 

V AÎiere. Mademoifelle 
de la 'Valiere. Sa con- 
verfîon,Ià pénitence, & la 
.mort. B. 14t. 

Vendime. Le Duc de Ven- 
dôme. 11 fait le fîége de Bar- 
■celone. C. 3 20. Il marche à 
l’armée Efpagnole, & la bat. 
C. 326. Prilè de Barcelone. 
£.330. 

Vigmroifx. Affaire de la 


Vigoureux & de la Voi/în. 
B. 162. 

Villeroi. Le Maréchal de 
Villeroy. Il marche pour al- 
ler attat^uer le Prince de 
Vaudsmont. C. 2.55. Ce 
Prince fait fa retraite pen- 
dant la nuit. C. zÿ6. Le 
Maréchal bombarde Bruxel- 
les. C. 2 f7. 

W. 

W lth. Jean de With 
Grand Penfîonnairc 
de Hollande. Il Ce fait con- 
fier l’éducation de Guillau- 
me III. Prince d’Oran- 
ge. A. 70. Il fait lup- 
primer la, charge de Sta- 
thouder. A. 7 1 . 11 eft atta- 
qué pendant la nuit dans les 
rues de la Haye. A. 103. 

Corneille de Wirh 
frere^du Penfiormdre. Ca- 
lomnies formées contre lui. 
A. 104. Son frere & lui font 
malTacrés dans les rues de la 
Haye. A. lo^. 

IVitshoiirg. Infidélité de 
l’Evêque de Witsbourg en- 
vers la France. A. 149. 

Y. 

Ork. Jacques Duc 
d’York , & enfuite Roi 
d’Angleterre. Il commande 
la flote d’Angleterre A ;... 
Il refufede prêter le Icnn. r.r 
du Tell. A. 137. Il ell loi- 
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du commandement par 

C. 4t. Une partie de lès 

les pratiques des faiheux. 

troupes l’abandonne. C. 44* 

Ihui. Il eft proclamé Koi 

Illbnge à le retirer en Fran- 

d’Angleterre. B. 3 1 6. Il pro- 
'Ole au Parlement de rcta- 

ce. C 4î.Ileft arrêté& me- 

né à Londres, Ibid. Il fe fau- 

)!ir la liberté de conlcience. 

ve Ik arrive en France. C. 

}1 1 10. Il fait examiner Ibn 

46. b'a réception à la Cour. 

droit fur le pouvoir difpen- 

C. 50. Il pafle en Irlande , 

làtif. C. 16. Il publie là dé- 

& eft reçu à Dublin avec 

datation fur la liberté de 

de grands témoignages de 

confcience. C. 17. Nailî'an- 

fidélité. C. 6a. 11 leve le 

ce du Prince de Galles. C. 

fiege d* Londonderi. C. 

Il écrit aux differentesCours 

X 1 . Ilenvoveà la Tourl’Ar- 

chevéque de Cantorbery & 

de l’Europe pour leur recom- 

fix autres Kveques, C. xt. 

mander les intérêts à Rif- 

Il refufè les fecours que le 

wix. C. 3 3^. Il protefte 

P\oi de _ France vouloir lui 

contre tout ce qu’on y pour- 

donner. C. 14. Il marche 

roit conclure à lôn ptéjudF 

contre le Prince d’Orange. 

ce. C. 318. 
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